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COURTE PRÉFACE 



Ma première pensée était de m'abstenir de tout préliminaire. 
La réflexion m'a engagé à expliquer laeoni(iaement le but de ce 
petit livre. J'ai cm faire une chose utile en réunissant ^es ma- 
tériaux qui peuvent servir à l'histoire littéraire et musicale de 
notre temps. L'envahissante figure de Scribe, qui a touché à tous 
les genres avec succès, cette figure, dis-je, m'a séduit, et je l'ai 
étudiée de mon mieux. 

■ V. M. 



Ce livre devait être dédié à Scribe. A la mort prématurée de ce char- 
mant esprit, je crus devoir offrir à la veuve de rAlnslre écrivain Thom- 
mage de mon travail. Madame Scribe n'ayant pas accepté, je dédie 
Scribe et «on Théâtre 

A LA MÉMOIRE DE SCRIBE. 



• 



H. SCRIBE ET SON THÉÂTRE 



ËTUOE SUR LA COMÉDIE AU XIX' SIECLE 



La vi3rUé toujours et quand même! 

Le 24 décembre i791, entre le pilier des Halles, où naquit 
Molière, et la rue Montorgneil, berceau de Béranger, viul au 
monde, dans un magasin de draperies de la rue Saint-Denis, au 
coin de la rue Trousse-Vache, appelée maintenant de la Reynie, 
magasin portant renseigne du Chat-Noir^ et aujourd'hui occupé 
par un confiseur, Augustin-Eugène Scribe, le créateur de cetle 
comédie légère, mais vraie, qui a parfois, ainsi que Molière 
(toutes proportions gardées), présenté à Thumanitô un miroir 
fidèle où se reflètent les mœurs, les vices et les ridicules de la 
société. 

M. Scribe père étant mort pendant la Révolution, sa veuve re- 
porta sur son fils cet inépuisable besoin d'aimer que Dieu a mis 
au cœur des femmes, besoin surexcité encore par des alarmes 
continuelles au sujet du modeste héritage de Torphelin, fort 
menacé en ces temps de troubles et de malheurs. 

Si, plus tard, le jeune Scribe sut si bien faire parler les femmes, 
s'il donna la vie à tant de fraîches et chastes héroïnes qui char- 
mèrent le monde entier et le charment encore; si, en un mot. 
il est avant tout le poëte de Tamour, c'est qu'il avait bien lu dans 
le cœur maternel. On croira qu'il invente!.. Non pas, il se sou- 
vient ! 

Le poëtc de l'amour I voilà pourquoi son théâtre ne vieillit 

I 
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pas. En effet, on peut applique^ à Ce seniimeal la maxime d'un 
poëte, à propos du temps : « Il ne respecte pas ce qu'on a fait 
sans lui. » 

Notre auteur, élève dû lycée Napoléon, et il remporta plu- 
sieurs prix aux concours généraux, quoique déjà le démon dra- 
matique soufflât à son oreille maints couplets peu en rapport 
ateô de sérieux travaux. 

Madame Scribe voulait faire de son fils un avocat ; elle put 
donc emporter en mourant, en 1807, l'espoir que son rêve se 
réaliserait : l'avocat Bonnet, défenseur du général Moreau, était 
le tuteur du jeune Eugène. Pour se conformer au vœu de la dé- 
funte, il lui fit commencer son droit en 1809. 

Un biographe assure que c'est à cette époque que M. Scribe 
commença à écrire pour le théâtre. Il composa, dit-il, cinq vau- 
devilles en trois mois, avec sou compagnon d'études Germain 
Delavigne. 

Le tuteur découvrit le forfait, et crut remédier au mal en exi- 
geant le dépouillement des dossiers les plus compliqués et un 
travail incessant de grosses, etc. 

Voici le portrait moral de M. Scribe à cette époque, tracé par 
1 auteur de la Galerie des Contemporains illustres : 

a Peu touché des grands faits qui se passaient autour do lui» 
il se_ consolait des désastres de la patrie en cultivant le plaisir de 
toutes ses forces, et la procédure aussi peu que possible. Au 
printemps, quand il faisait beau, pour' aller à l'École de droit, 
il prenait assez régulièrement par la vallée de Montmorency, où 
il aimait à s'égarer, et pas seul. » 

Son séjour dans une étude d'avoué ne nuisit pas à sa carrière 
dramatique. C'est là peut-être qu'il apprit à suivre une intrigue 
et à la mener à bien par tous les moyens possibles, à dépister un 
adversaire, à lutter avec succès, grâce à son esprit, contre toutes 
les finesses du palais. En ce temps, M. Dupin avait fondé une 
école préparatoire aux examens de droit. M. Bonnet recourut à 
lui pour tâcher de ramener le jeune vaudevilliste dans la bonne 
voie; mais il était trop tard, M. Scribe venait de faire répéter son 
premier ouvrage. M. Dupin échoua. Il a toujours eu, d'ailleurs, 
tant de respect pour les faits accomplis ! 
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Je ne résiste pas à rentié de reproduire (sotis toute réserve 
d'opinion) un jugement porié par V Indépendance belge, sur la 
manière de notire auteur. 

t Scribe a en de ^ands succès. Il n'a pas acquis une célébrité 
européenne sans l'avoir méritée. Il avait une incontestable habi- 
leté. Sa comédie, tout en actions, sacrifiait les caractères aux 
situations, indiquait au liett dd développer, mêlait les fils pour 
avoir le plaisir de les débrouillori était pleine de faux-fuyanls, 
de mensonges adroits, ne vivait que de sttatagëmes^ de ruses, et 
songeait surtout & Tamusement; son grand mérite^ c'était d'y 
arriver : elle ll^obtenait pas d'autre succès, mais elle l'obtenait 
franchement : l'Académie elle-même se rangea du côté du suc^ 
ces contre lacritiquOi 

tt La Comédie de Scribe est le miroir des mœurs botirgeoises, 
des i&œUlrs de cette aristocratie nouvelle, un peu méléci joignant 
pas mal d'esprit ft beaucoup d'argent, aspirant de toutes ses 
forces & l^élégatice, affairée plutôt qu'ambilieuse« sans passions 
réelles si ce n'est pour son intérêt, au demeurant trës^indiffé- 
rcnte et très-prétentieuse; voil& la société que Scribe a peinte : 
une superficie de mœurs qui n'a pas une ligne d'épaisseur^ des 
demi-caractères formés d^éléments contradictoiresi des égoïstes 
philanthropiques^ des débauchés moralistes, des gens à la modo 
très-occupés du trois pour cent, des Célimènes bonnes ména- 
gères, des Turcarets bons maris et bons pères, des Philintes bons 
faotaircs, etc. 

d li fallait assortir ces nuances disparates^ éviter les couleurs 
vives, les tons sincères, sous peine de blesser aussitôt la vérité. 
Au lieu de la comédie de mœurs. Scribe a essayé la comédie de 
conditions, imaginée par Diderot au moment où les mœurs 
commençaient à s'effacer, où les caractères se confondaient. 
Nous avions jadis dès misanthropes, des coquettes, des hypo- 
crites, des menteurs; Scribe a fait sa comédie avec des notaires, 
des banquiers, des avocats, des artistes, des colonels, des élec- 
teurs, des magistrats, etc. Indécision des mœurs et quasi nullité 
des caractères, avec bêla impossible de faire une comédie sans le 
secours des situations. Scribe comptait si peu sur ses person- 
nages, qu'il n'a jamais pu les abandonner à eux-mêmes, au libre 
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développement de leur caractère; il les a soutenus par la force 
de son action dramatique : autant de scènes, autant de situa- 
tions. La comédie de Scribe, c'est le fastidieux roman de salon, 
la froide intrigue de boudoir, Tintrigue de ministres parfois, 
Féternelle mésaventure conjugale, la péripétie d'une grosse 
somme d'argent, et surtout la conquête difficile d'une dot, cette 
toison d'or gardée par le dragon des convenances. > 

Je n'ai entrepris la légère silhouette de celui qu'un écrivain 
spirituel a comparé à Molière montrant la lanterne magique, 
qu'aûn de réunir en faisceau les renseignements épars donnés 
par les biographes. J'aurai d'ailleurs occasion d'y revenir dans 
le cours de celte étude. Ce que j'essayerai de mettre en lumière 
surtout, c'est le côté philosophique de ce talent. 

On croit avoir tout dit en accordant à M. Scribe de l'esprit et 
de Thabileté. On insiste sur la glorification des intérêts maté- 
riels, seule morale de ses œuvres, ajoule-t-on. J'espère, pièces 
en main, atténuer le reproche. Je prouverai surtout que c'est le 
public qui a fait défaut à M. Scribe, toutes les fois que l'auteur a 
voulu flageller le culte de l'or. Qui se souvient de la Tutrice? Il 
y avait là d'admirables conseils donnés aux rois tinanciers de 
l'époque (1843). Le succès cependant fut négatif. 

La leçon du Mariage (^argent compromit à la première repré- 
sentation le succès de ce remarquable ouvrage. 

M. Scribe a eu le tort, il est vrai, de ne pas persévérer dans 
une voie... où le public refusait de le suivre. Admettez donc les 
circonstances atténuantes, et croyez que si M. Scribe n'eût fail 
preuve que d'esprit, il n'aurait jamais eu ni tant d'admirateurs, 
ni tant d'ennemis avoués ou cachés. 

I. 

43 janvier mo (Variétés), le Prétenda par harard» oq 

rOccasion fall le larron» vaudeville en un acte, sous k 

pseudonyme d'Antoine. C'était la mise à la scène de l'aventure 

de don Raphaël et de Morales chez Jérôme de Moyadas, dans U 

\ roman de Gil Bios, de Lesage. Ce début fut très-malheureux, 

> malgré les efforts de Potier et de Tiercelin , chargés des rôles 

de Benjamin et de Rousselot. 
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Voici le compte rendu du Courrier de VEurofe et des spectacles : 
il est de nature à relever le courage des jeunes auteurs modestes 
qu'une lourde chute désespère, puisque Tillustre maître auquel 
nous devons tant d'œuvrcs charmantes a commencé sous de si 
tristes auspices : 

9 La pièce est au-dessous de la critique pour la conception, le 
style et les couplets. Les rôles du vieux portier et celui de sa fllle 
sont inutiles; on pourrait les supprimer sans qu'il y parût; on 
pourrait supprimer celui du valet de Florville; on pourrait sup- 
primer encore trois ou quatre scènes qui, an lieu de servir à 
l'exposition, la rendent longue et inintelligible. Les rôles des 
deux fripons sont ce qu'il y a de plus saillant; mais ils se pré- 
sentent avec des intentions si méprisables, les moyens qu'ils se 
proposent d'employer sont tellement hors de toute vraisem- 
blance^ qu'ils ne sont plus pour les spectateurs que de misé- 
rables aventuriers dont on attend l'expulsion avec impatience. 

c Quoique cette pièce ait été ballottée entre les applaudisse- 
ments et les sifflets, on n'en a pas moins voulu connaître l'au- 
teur; mais il parait qu'il s'est méfié de l'existence d'un parti de 
l'opposition, et afin de se concilier l'indulgence de ses juges, il 
avait sans doute préparé un petit discours académique, qu'un 
des acteurs (Potier) est venu analyser de la manière suivante : 
« Messieurs, la pièce que nous venons d'avoir l'honneur de vous 
« donner est d'un très-jeune littérateur (^c/a/s de rire). C'est son 
« coup d'essai. Il reçoit avec reconnaissance {sifflets assez vio- 
« lents) les applaudissements que vous voulez bien lui donner 
c comme gage d'encouragement {rire universel), D vous prie de 
c vouloir bien lui permettre de garder l'anonyme {rire inextin^ 
« guible), » 

L'ouvrage eut cinq représentations, et fut imprimé sous les 
initiales A. E. 

Le Catalogue Soleinne est le seul recueil bibliographique qui 
nomme M. Scribe. 

n. 

2 septembre 4811 (Vaudeville), les DerTi», folie-vaudeville 
en un acte, avec Germain Delavignc. Distribution : Lélio, Se- 
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vefite; Arlequin^ Laporte; Colombine, mademoiselle Rivière. Cet 
ouvrage trahissait une grande inexpérience scénique : les con^ 
plels étaient faibles ; 11 y avait des longueurs et des conversi^^ 
tiens inutiles. Le succès fut médiocre. Geoffroy s^exprimait ainsi 
au sujet de ce vaudeville : « Les auteurs avaient pri^ le public, 
dans le couplet d'annonce, d'applaudir par charité leurs pauvres 
dervis, le public s^est montré charitable : aucune marque d'ioi- 
probation, pas le plus petit sifflet; pour moi, j'aimerais mieux 
être siifié qu'applaudi par charité. Il n'y a point d'art dans lu 
pièce, et pas beaucoup de sens. Les auteurs sont jeunes, ils ne 
connaissent pas la scène ; quelques traits de leur ouvrage annon- 
cent qu'ils peuvent faire mieux. Ce qui leur fait beaucoup d'hon- 
neur et ce qui donne de grandes espérances, c'est qu'ils ont 
voulu garder l'anonyme. Cette prudence est la marque d'un bon 
esprit, c'est aussi ce qui fait augurer que, pour être applaudis, 
ils n'auront pas toujours besoin de charité. » 

III. 

40 mai 1843 (Vaudeville), riaberge, ouïes Brigands mmam 

le saToir, yaudeville anecdotique en un aclo, avec Delestre- 
Poirson. 

Distribution : M. Scudéri^ MM. Laporte; Florvaly Henry; fier- 
irand^ Hippolyte; Bcatieu^ Justin 3 Mademoiselle Sçudéri^ mes- 
dames Bodin; Babet^ Deville. 

Le sujet de cette pièce élait emprunté à l'aneodote bien connue 
dePéchantré. Les auteurs avaient seulement attribué Tavcnture 
h Scudéri et à sa sœur. L'ouvrage parut amusaqt, et Geoffroy en 
constata le succès en ces termes : « L'idée en es( un peu folio, et 
la gaieté de Texécution est bien accommodée au sujet. On a fait 
répéter deqx couplets du vaudeville final : presque tous ceux de 
ce petit vaudeville sont ingénieux et piquants ; ce popt des plai- 
santeries plutftt que (les j^u|c de niots; on y trouve quelquefois 
de la verve et de l'originalité. Le dialogue est vjf et réjouissant, 
l'enjouement fait passer la folie; c'est bien le genre du vaude- 
ville. » Malgré le succès, les auteurs ont gardé l'anonyme. 

Le libraire Barba acheta h Scribe le manuscrit do l'Auberge 
cent francs, payables, non on espèces, mais en volumes t 
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IV. 

S9 avril 4813 (Opéra-Comi(}ue}» lu (Ihaiiilire 1^ concher, 
on Une Demt-Heare de mehellen, opéra-comique en un 
acte^ jnusique de Guénée. Distf ibutiop : Le due de Richelieu^ Huçt ; 
le maréchal de La Fer té y Chenard ; Dubois^ Darancourt ; la éfuçheae 
de GuisCf madepioiselle RégnanU, devenue mad{ime Lemonnier. 
Le sujet était risqué; mais l'auteur avait déjà acquis assez d'ha- 
bileté pour le faire admettre du public, l'esprit aidant. On ap- 
plaudit de jolies réminiscences dans la partition, en regrettant 
un peu l'absence d'originalité bien trancl^^e chez le compositeur. 

V. 
43 iQai 4813 (Galté), «.opllkno, QU lesTartarM, mé]p- 
drame en trois ^cte^, ^vecPupin, sous le pseudonyme d'Amédéq 
de Saint-lilarp. Chute. Oq dem^^pda néftnmoins le nom des au? 
tours. 

YI. 

S7 septembre 4 84 3 (Vaudeville), ThHiaiilt, eomte de Chiini- 

pairne^ vaudeville en un acte, avec Germain Delavigne. Petit 
mélodrame en miniature, enjolivé de couplets sans traits, qui ne 
fut pas du goût du public. 

VII. 

21 février 4844 (Vaudeville), Thomas le Chanceux, ou les 

Trois Bossas, vaudeville en un acte, avec Dupin. Chute com- 
plète (Non imprimé). 

VIII. 
21 juin 4844 (Vaudeville), Barhanera, ou la Nuit des 

noces, folie-vaudeville, avec Dupin. Le public siffla vertement 
cette folie (Non imprimé). 

IX. 

48 janvier 4845 (Variétés), le Bachelier de SalainapQVie» 

vaudeville eq un QCte, pep Dupin et Germain Delavigne^ m&iae 
idée que le Souper interrompu^ vaudeville joué quelques am)é6^ 
avant £^1) même théi^tre. Demi-succès. 

X. 

25 janvier 4815 (Opéra-Comique), la lledlng^ote et la Per- 
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mqae, opéra-comique en trois actes et en prose, masique de 
Kieulzer et Krenbë. 

Artistes : Paal, Haet, Jaliet, Gontier, Allaire et madame Ga- 
vaudan. 

Un conte allemand avait fourni le snjet de ce poëme, d^nne 
nullité désespérante. « L'intrigne est bizarre et romanesque, écri- 
vait-on; il y a, dans ces trois petits actes, des événements poar 
cfijr; aussi tout est écourlé, entassé, brusqué. Le public a pour- 
tant écouté jusqu'au bout cet inconcevable imbroglio, qui pèche 
constamment par le défaut de clarté, d'intérêt et de gaieté. 

« Où se passe l'action? quelles mœurs, quels caractères l'auteur 
a-t-il eu à peindre? C'est ce qu'il a été longtemps difScile de de- 
viner. EnGn, aux dernières scènes du deuxième acte, les specta- 
teurs ont appris qu'ils étaient aux États-Unis, dans les premiers 
temps de la guerre de l'Indépendance, et que le général tant cité 
n'était autre que Washington. Il eût suffi de ce personnage, de 
sir Edouard et du coryphée des espions pour conduire l'action; 
mais l'auteur, l'ayant prise d'un peu haut, a eu besoin de faire 
recevoir par quelqu'un sir Edouard, qui ne pouvait plus rentrer 
au château de ses pères, et il a créé un ancien concierge et sa 
fille, pâles copies d'Antoine et de Victorine du Philotophe iam 
le savoir. Ce dernier rôle est joué par madame Gavaudan, qui 
chante des petits couplets où sont détaillés les changements arri- 
vés au château, et dont Tair simple et mélancolique doit faire 
fortune. 

« On peut louer dans le poëme un dialogue naturel et quelques 
mots heureux. Lorsque le jeune étourdi consent à prêter à Wa- 
shington ce qu'il lui faut pour se déguiser, il ajoute plaisamment: 
«Allons, voilà mon héritage au diable! » 

« Le dénoùment, qui tourne trop court, a été sauvé par un mot 
très-gai : Juliet, qui joue un rôle de vieux sergent, ayant remar- 
qué que l'héritage modeste d'Edouard a porté bonheur au léga- 
taire, dit à sa fille : « Sois tranquille, je te laisserai maperru- 
« que 1 » 

« La fable de Touvrage conviendrait mieux à un mélodrame 
qu'à un opéra-comique : c'est un roman, et non une pièce; elle 
offre des incorrections nombreuses ; on y chante : 
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G*est en dormant que la Fortune 
Vient mettre un terme à nos malheurs. 

Ce n*est pas la Fortune qui dort, et c'est pourtant ce que disent 
les vers; il faudrait : C'ett quand nous dormoM que la Fortune^ etc. 
« Plus ioin» on chante encore : 

Rendons bommage 
A son courage; 
Rendons honneur 
A sa grandeur. 

« Qu'on rende hommage au courage de Washinglon, je le veux 
bien ; mais il est impossible qu'on lui rende honneur; cela n'a 
jamais été français, et Tauteur a profité par trop de la maxime 
connue : « Ce qui ne peut pas être dit se chante. » 

« La musique a mérité quelques applaudissements. L'air du 
premier acte : 

Je ne suis plus concierge 

Dans le château. 
Et je tiens une auberge 

Près du hameau ; 

le grand air chanté par Washington, au deuxième acte, dont le 
refrain est répété en chœur parles buveurs, sont l'un et l'autre 
d'une très-heureuse facture, et l'on a retrouvé dans Touverlure 
et dans les entr'acles des effets d'harmonie aussi agréables quo 
savants. Mais l'ensemble n'en a pas moins paru fatigant; la lon- 
gueur du poëme a glacé nécessairement les compositeurs, qui 
n'ont pas craint d'exercer et de perdre leurs peines sur l'ouvrage 
le plus rebelle à l'inspiration musicale. 

a On a fait, pour la première fois, l'essai du mécanisme adapté 
au nouveau lustre. Ce mécanisme est ingénieux, mais la nuit, au 
théâtre^ ne doit jamais être complète : le spectateur désire voir, 
et a besoin de distinguer ce qui se passe dans Tombre. » 

Cette pièce n'a pas été imprimée; elle obtint néanmoins un 
certain nombre de représentations. 

XL 

29 mai 1815 (Vaudeville), la Mort et le Bûcheron, folie- 
vaudeville en deux actes, avec Dupin. La fable de La Fontaine 
avait inspiré aux auteurs d'agréables situations. Le succès fut 
complet. 
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XII. 

4 i octobre 18fl5(VaQi]c¥ille). le Gase^n, oo la Pompe fti- 

mèhre, vaudeville en un acte, avec Dupin ; repris au Gymnase le 
i \ juillet 1829, sons le titre de les Héritière de M. de Crae. Celte 
pièce, idée et détails, est tirée des Mémoires de Besenval. Succès. 
(Imprimée à la reprise seulement.) 

XIIL 

i novembre 1815 (Vaudeville), Une Walt de la Garde na- 

tienale^ tableau- vaudeville en un acte, avec Delestre-Poirson. 
Grand succès, dû aux circonstances et à de charmants couplets. 
Le jour où Scribe commença la pièce, il mit pour condition 
que Germain Delavigne arriverait en tiers comme collaborateur ; 
mais celui-ci refusa. 

— Je n'ai, dit-il à son ami de collège, qi ta persistance ni ton 
courage. Travaille sans moi. 

— Diable! murmura Scribe, et les couplets? Je me défie des 
miens. Quant à Poirson, j'ai peur qu'il n'y entende goutte. 

— Casimir et moi nous te les ferons. 

— Alors, sois de la pièce. 

— Non; j'ai assez du thé&tre. Tu aurais, du roste^ grand tort 
d'avoir des scrupules. Il y a toujours ici un magasin de rimes à 
ton service; exploite-le sans gène. 

Scribe ne se fit pas répéter deux Tois Tinvitalion. 

Casimir et Germain Delavigne lui vinrent très-généreusement 
en aide pour la facture des couplets de la Garde nationale. Ainsi, 
les vers suivants, arrangés sur la Valse du Havre, sont dus ù la 
muse qui a dicté le drame de Lom$ XI. 

Je pars^ 
Déjà, de toutes parts, 
La nuit sur iioi rcpnpaft^ 
Jette uoe ombre 
Plus sombre, 

Chez TOUS, 
Dormez, époux j4|oux ; 
Dormez, tuteurs; pour vqu$, 
La patrouille 
Se mouille. 
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Au bal 
Court un priginal. 
Qui d'uD faux pas fatal^ 
Redoutant Tinfor^upe^ 
Marche d*un air contraint^ 
g'éclal)ou8sej et se plaint 
D'un réverbère éteint 
Qui comptait sur la lune. 

Craignant que le rôle de M. Pigeon n'ûiîusqiiàt les bisets, alors 
très-nombreux à Paris, le$ auteurs intitulèrent la pjèce, le prer 
mier jour : Une Nuit de corps de (/arde. Le lendemain, ils lui ren- 
dirent son véritable titre. 

XIY. 

novembre iSitt (Odéon), Paolo^ou les Amonreax suns 

le »aToip, comédie en un acte, en prose, avec Dnpin (sous le 
pseudonyme de Deschamps). Cette pièce est une imitation presque 
littérale des Amants ignorants, comédie en trois actes, en prose» 
d'Autreau, jouée à la Comédie-Italienne, le 4 i avril 1720, et dont 
l'idée avait été prise à Daphnis et Ghloé, roman écrit en grec par 
Longus. 

Scribe et Dupin n*y avaient fait que de légères coupures pour 
la rhabiller à neuf. 

Voici le jugement d'un critique du temps : 

9 Celle pièce, qui n*est pas bonne dans les œuvres d'Autreau, 
n'a pas gagné grand'chose sous la plume de Deschamps. 

« C'est une conception romanesque beaucoup moins amusante 
que le Jeu de V Amour et du Hasard , qu'elle rappelle, et écrite 
d'une manière bien moins spirituelle. 

« Les lazzi d'Arlequin pouvaient autrefois faire supporter le 
rôle de Paolo, créé par Thomas Vizenlini, et joué aujourd'hui 
par Armand Dailly ; mais à présent, il ne parait qu'un niais or- 
dinaire, qui ressemble à une foule d'autres qui valent mieux. 

« On a beaucoup crié au scandale après la représentation de 
Paolo, Les comédiens ont, dit-on, refusé les droits d'auteur h 
Deschamps, et n'ont voulu acquitter que la note des frais du co- 
piste. Quelques journalistes ont approuvé leur conduite ; moi Je 
la blâme. Quand un auteur est assez adroit pour leur faire jouer 
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une vieillerie pour une nouveauté, tant pis pour les comédiens. » 
Paolo ne fut joué que trois fois. Il n'a pas été imprimé. 

XV. 

45 décembre 4815 (Porte-Saint-Martin), Kncore une iVnit 
de la Garde nationale, ou le Poste de la Barrière, ta- 

bleau-vaudeville en un acte, avec Delestre-Poirson. Cette seconde 
édition, revue et considérablement défigurée, dit un critique 
du temps, éprouva une lourde chute. 

XVI. 

47 janvier 1846 (Opéra-Comique), la Comtesse de Tronn, 

opéra-comique en trois actes, musique de Guénée. 

Artistes principaux : Ponchard, Martin, Huet, Lesage, Juliet, 
et mademoiselle Palar (devenue madame Rigaut). 

Le sujet est, à quelques détails près, le même que celui du 
Diable à Quatre et de Colinetteà la Cour. « Jusqu'à la fin du 
deuxième acte, disait un critique, Tintrigue marche assez bien ; 
il y a du comique, des situations plaisantes, sans être neuves; 
heureux si le dénoûment répondait au reste de l'ouvrage. Il n'a 
pas fallu faire un grand effort d'imagination pour dénouer cette 
pièce d'une manière aussi peu satisfaisante. L'auteur, dans les 
deux premiers actes, faisait supposer plus d'adresse. On ne peut 
lui refuser de Tespril; mais cetle qualité n'est qu'un accessoire 
dans une comédie. Le plan de celle-ci n'a pas été suffisamment 
mûri : on dirait que l'auteur a terminé son premier et second 
actes avant de songer seulement au troisième. Les scènes même 
manquent de liaison entre elles. 

« Un dénoûment aussi bizarre a indisposé le public, qui, jus- 
qu'alors, avait écoulé l'ouvrage avec plaisir. 

« On a distingué un air en sol, chanté par Martin, et un trio au 
premier acte qui paraissent les morceaux les plus distingués de 
l'ouvrage. Les autres ont des longueurs et sont écrits de manière 
à couvrir les voix d'hommes. L'ouverture est le morceau le plus 
négligé; on dit qu'elle a été faite à la hâte. L'orchestre, bien 
nourri, indique que le musicien a étudié la bonne école alle- 
mande. 
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« Dès le deuxième aclc, les sifllels ont accompagné Torcheslre ; 
ils ont augmenté au troisième acte. L'auteur, demandé par quel- 
ques amis maladroits, garda Panonyme. > 

Pour achever de tout gâter, la politique se mêla de raiïaire, e' 
la pièce fut défendue après la deuxième représentation. Le mu- 
sicien paya les violons. La Comtesse de Troun n'a pas été im- 
primée. 

XVIL 

8 février 4816 (Vaudeville), flore et Zéphire, à-propos- 
vaudeville en un acte, avec Deleslre-Poirson ; ouvrage dédié 
par les auteurs à Désaugiers. L'Opéra était maltraité dans cette 
bluelte assez longue» mais il y avait de Tesprit, beaucoup d'es- 
prit, et le public applaudit diverses allusions ingénieuses au 
ballet de l'Opéra. 

xvin. 

49 mars l816 (Odéon), le Valet de Mn Rival, comédie en 
un acte, en prose^ avec Germain Delavigne. 

Distribution : M. d'Estival, Chazel; M. de Beauclair, Auguste 
Thénard; M. de Senneville, Pélicier; Germain, Armand Dailly . 
Lise, mademoiselle Adeline. 

On trouve dans cet ouvrage le germe de toutes les qualités de 
son auteur principal : scènes bien Olées, situations ingénieuses, 
mots heureux, esprit, gaieté. M. Scribe, malgré le succès, garda 
Tanonyme. M. René Lordereau a donné au même théâtre, le 
43'mars 4854, une petite comédie, le Laquais d'Arthur, qui res- 
semble beaucoup au Valet de son Rival. 

Cette pièce a été reprise au Gymnase, avec des couplets, le 
24 juin 4822, sous le titre des Nouveaux jeux de V Amour et du 
Hasard. Artistes : Emile, Gontier, Glosel, Provenchère et made- 
moiselle Minette Laforest (début). 

« Les couplets que les auteurs ont ajoutés sont élégants et bien 
tournés, disait un critique; le dialogue est facile, naturel et de 
bon goût. La pièce a fait plaisir sans produire un grand effet, 
vers la fin surtout, qai nous a paru trop brusquée. Le vaudeville 
final est charmant. On a fait bisser le couplet suivant, chanté 
par Emile : 
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Par quelque damo en fatenr à la cour 
Être plac6^ c'est uq jeu de VÂmour; 
Mais dans ce rang suprême où l'orgueil va si vite. 
Traiter a?ec égard 
Celui qui sollicite... 
Au ministre qui pari 
Accorder du mérite, 
G*Csl un Jeu du hcùùrd. 

« Voici le trait du couplet adressé par Lise, au public : 

De Marivaux^ ce qui ptalt chaque jour. 
Vous le savez^ c'est le Jeu de VAmour, 
Pour oser imiter ce charmant badioage^ 
Nous arrifons bien tard... » 

XIX. 

i avril i8l6 (Vandeville), namlet de monslcap PnMic, 

pantomime tragique en trois actes, à grand spectacle, avec De • 
lestrc-Poirson. Cette pièce contenait une imitation servile de la 
pantomime du môme nom. On pourrait croire, disait un cri- 
ti()ue, que les deux moitiés de cet ouvrage ne sont pas des mômes 
auteurs : on trouve, dans le commencement, de la gaielé et des 
traits piquants; la seconde moitié se traîne péniblement. Quel- 
ques voix ont demandé les auteurs; des sifflets se sont fait eu- 
tendre. Arlcquin-Hamlet a nommé le costumier, le décorateur et 
le musicien, puis il a déclaré que les auteurs des paroles vou- 
laient garder ^anonyme. 

On lit dans uh juurnal de Tépoquc : 

« La parodie lïSamlet, pantomime de la Porle-Saint-Martin, 
est d'un jeune autetir qui jouit de la réputation de scribe, plutôt 
que de celle de bon écrivain. « La musique est de M. Docbe (Non 
imprimé). 

XX. 

25 Juillet \8i6 (Vandeville), VarfneSli, ou la Pièce de cir- 

constaneei vaudeville en un acte, avec Dupin. Ouvrage pétil- 
lant d'esprit qui obtint un vrai succès. 

XXL 

6 août t816 (Vaudeville), TItoII, nojoard'hnl fête extra- 
ordinaire, scènes épisodiques mêlées de vaudevilles, avec 
Horeauet Oelestre-Poirson. Succès contesté le premier soir, ce 
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qui n'empêcha pas celte bagatelle d'a?oir uq assez grand nombre 
de représentations (Non imprimé). 

XXII. 

22 octobre 4816 (Vaudeville), GamiÉtl d'Alfirnelie^ vàtt- 
deville en deux actes, a?éc Dupid. Ouvrage rerusë à TOpérd-Co- 
mique. Intrigua originale, détails amusants^ jolis couplets. Sucées 
colnpleti 

XXIII. 

31 octobre 1816 (Vaudeville), le» Montagne» riisse»; ou 
le Temple delà M«de, à-propos-vaudeviile en un acte, avec 
DeleMhî-Poifsoh, Merle et Dupln. Bluellc épisodlqud toute d'ac- 
tualité. Dialogue Mlin et spirituel émaillë de médisances et d'è« 
pigràmmeS, couplets étitiCelants. Grand succès. Les auteurs gar- 
dent l'anonyme. 

On disait un jouf à l'un d'eux que des personnes se trouvaient 
scandalisées des traits satiriques de sa pièce : « Bon, répliqua- 
t-il, qu'elles y viennent; je ne crains rien et je donne mon 
adresse: rue du Sentier» n^... » Et, par mégarde» il indiquait 
celle de son collaborateur. J'emprunte Tanecdole à un petit livre 
très-spirituel» mais assez méchant; aussi, je ne garantis rien. 

XXIV. 

42 novembre 1816 (Variétés), la Jarretière de la Mariée^ 

vaudeville eti un acte, avec Dupin. Sujet très-léger, mais traité 
avec goût. Situations ingénieuses et bien amenées, scènes fort 
gaies. Mademoiselle Pauline était cbarmantô dans le rôle d'Hen- 
riette. 

XXV. 

16 décembre 4àl6 (Vaudeville), le Comte Ori^, anecdote dd 
o62lèale i&lëcle, vaudeville en un acte, avec Delestre-Poirson. 
Distribution : Le àotnie Ory, M. Gofitiet*; Aloïse, comtesse de For- 
moutiers, inesdatnes Hervey ; Ursule^ Minette ; Ragonde. Bodln ; 
Isotier, Désmares. Voici le jugement d'un critique : « Tableaut, 
agréables, mots de situation très-heureux, de la gaieté et des 
couplets dont l^esprit a déguisé très-adroitement la gaillardise ; 
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XXVI. 

tels sont les motifs qui oqt mérité à ce vaudeville un très-grand 
succès. » 

Il a été mis eo musique par Rossini, et représenté (en 2 actes) 
àropéra» le 20 août 1828. 

49 décembre 1816 (Odéon), Vue Naît d'ispahan, comédie 
en trois actes, en prose, avec Deleslre-Poirson. Pas une scène 
piquante, pas un mot comique. Les murmures, les huées, les 
sifflets servirent d'accompagnement à cette triste pièce. (Non 
imprimée.) 

XXVII. 

3f décembre 1816 (Variétés), la Princesse deTarare^oa 
les Contea de ma mère TOie, folie-vaudeville en un acte, 
avec Dupin et Deleslre-Poirson. Succès dû au jeu des acteurs. 
Cette pièce a été reprise au Gymnase, le 1 4 février 1828, sous le 
titre du Prince Charmant ou les Contes des Fées, 

XXVIII. 

18 février 1817 (Vaudeville), Encore nnPonreeaaffnae, 
ou les Llmoa»insTeng:é»9 folie-vaudeville en un acte, avec 
Deleslre-Poirson. Distribution : M. de Verseuil, MM. Saint-Lé- 
ger; Théodore, Laporte fils; Léon, René; Jules, Gnènèe \ Jules 
de JRoufignac, Gontier; M. Futet, Philippe; Drolichon, Justin; 
Nina, mesdames Rivière ; madame Futet, Saint-Aulère ; Tiennette, 
Minette. Cet ouvrage, donné le mardi gras, comme folie de car- 
naval ^ disait l'affiche, obtint le plus brillant succès. C'est un 
des plus jolis vaudevilles de M. Scribe. 

Pièce reprise au Gymnase, avec des changements, le 28 sep- 
tembre 4822, sous le titre du Nouveau PourceaugnaCy par Dor- 
meuil. Despréaux, Gabriel, Dupuis, Gontier, Bernard Léon, 
Bordier; mesdames Dormeuil, Grévedon, Déjazet. 

Procès à ce sujet. M. Scribe gagne sa cause : le tribunal pro- 
nonce qu'un auteur reste toujours maître de sa propriété. 

Le Nouveau Pourceaugnac, arrangé en opérette, par Scribe, et 
mis en musique par Aristide Hignard, a été représenté avec suc- 
cès, au théâtre des Bouffes-Parisiens, le 14 janvier 1860. M. de 
Roufignac, ULtA, Duvernoy ; ilf . Futet, Caillât; Théodore^ Mar- 
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chand ; .Vma, mesdames CUaberl; Tiennettey Tostée; madame Fu^ 
tet, Baudoin. 

XXIX. 

7 avril 4817 (Variétés), le Solllcllear, ou l'Art d'oMcnlr 

des places, vaudeville en un acle, avccimbort et Varner. Dis- 
tribution : M. LeMpéranee^ MM. Potier; Armand, Léonard; George, 
Odry; Zurich^ Flenry; Sorbet^ Legrand; Criardet, Arnal ; ma- 
dame de Verêoe^ mesdames Âldégonde; madame Durand, Baroyer. 
Une lettre de Damcrsan, insérée dans la France littéraire^ à 
Tarticle Scribe, nous apprend que cette pièce de MM. Imbert et 
Varner se passait sur une place publique, et avait trois actes. 
M. Scribe en fil une charmante petite comédie pleine d'observa- 
tions, d'esprit et de naturel. Arranger ainsi, c*est mieux quç 
créer. Potier contribua au succès brillant du Solliciteur^ par le 
talent qu'il déploya sous les traits de Lespérance. 

XXX. 

8 mai 1817 (Vaudeville), Wallace^oula Barrière Ment- 

ParnaMiet à-propos-vaudeville en un acte, avec Désaugiers et 
Delestre-Poirson. C'était une revue assez gaie de toutes les nou- 
veautés de Tépoque. On y trouvait la parodie de Wallace^ opéra 
de Catel, et Gontier, dans le rôle de Thibaut, imitait Lesage de 
rOpéra-Comique de manière à produire une illusion complète. 

XXXI. 

19 juin 4817 (Variétés), les Deux Préceptenra, ou Aalnna 

Aainnin firlcat, vaudeville en un acte, avec Mélesville. Distri- 
bution: M. Roherville, MM. Dubois; Charles, Vernet; Cinglant^ 
Ticrcelin, Ledru, Potier ; Antoine, Georges; Jeannette^ mesdemoi* 
selles Pauline; Élise, Léger. 

Ce très-joli ouvrage, qui réussit complètement, ressemblait 
beaucoup au Gouverneur, pièce de Monperlier. 

XXXII. 

12 juillet 4817 (Variétés), le Combat des Meotaffttea, ou 
la Folie-Beanjon, folie-vaudeville êpisodique en un acte, avec 
Dupin. Bruncl jouait le rôle de Calicot, Ce personnage élait une 
critique vivante do ces commis marchands qui nfTcclaient alors, 
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en souvenir de l'empire, une tenue loule mililairc, porlanl épe- 
rons et longues moustaches, t^olicr représentait M. Lantimcche, 
lampiste, inventeur d'un nouvel éclairage. Celte amusanlebluelle, 
élincelanle d'esprit, de verve 61 Û^originalilé, avait obtenu un 
très-grand succès, lorsqu'à la seizième représentation» quelques 
commis marchands trop susceptibles se coalisèrent pour la 
faire tomber. J'emprunte le récit suivant à un almanach des 
théîllres de l'époque.- « Aux premiers mois prononcés par Bru- 
net (Calicol), les sifflets se firent entendre ; mais c'est surtout au 
moment où il chante le couplet suivant, qu'un bruit épouvantable 
relentit dans la salle : 

Oui, «le loai ceiit que je gouverrtrp^ 
C'est ruiiiformc, et Ton pourrait enfin 
Se croire dans une caserne 
r!n entrant dans mon maïrasin : 
haii ces lîcrs crtranls de Bi-flttnt», 
Dont les motislaclies tous font pciir. 
Ont un comptoir pour cliamp d'iionncur, 
Et, pour arme, nt^c dtmi-auue. 

PllîSleWK mûtltis ftsàyùfettt mCmc d'escalader lé théâtre, mais 
Hs furetit répoussés. Parmi ceux qui ont élô arrêtés, quatre ont 
sûbl, i be stijct, un jugement correctionnel. » 

Dc^drtels, des jxltercations de lonl genre, où Br'unet Ibi-mé'mc 
ctit à souffrir de la part d'exaltés confondant l'acteur et le \)or- 
sônnage, suivirent le scandale donné au théâtre. Le résultat 
de tant de colères se résuma en un redoublement de vogue pour 
l'ouvrage incriminé, et l'adoption du moi calicot, servant désor- 
mais à désigner la jeunesse marchande et pédante. 

XXXItl. 

5 août 1817 (Variétés), le Café des Tarlété», prologue en 
vers et vaudevilles, avec Dupio, â l'occasion du Combat des Mon- 
tagnes. Il était impossible de donner d'une manière plus ingé- 
nieuse l'explication sincère de leurs intentions, dénuées do tout 
esprit d'hostilité contre la classé i)Iessée, que ne le firent les 
tât(fQfl. bë Wuplèt STiivaiit îîièVîtè d'éti'e l'epVodûit : 

Oui, croyez-moi, dùposcz sans regrets 
Ces fors bruyants, cet appareil de guerre; 
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Et (les amours^ sous vos pas indiscrets^ 

îi*cffrayex plus la cohortejlégèrc. 

Si (les beautés dont voils causez les pleurs^ 

Nulle à iros traiii ue no dérobe, 

CoDtentez-YOus, beureux \aiiiqueursj i 

De dôcbirer leurs tendres cœurs, 

Et ne déchlret plus leur robe. 

XXXIV. 

\ 6 août 1 8) 7 (VaudeYiUe)^ Toasles VandcTHllcs, ou iChacnii 

chez sol, à-propos'vaudeville en un acle, avec Dèsaugiers eï 
Dcleslre-Poirson. Pièce de réouverture après une clôture pour 
réparations. Gonlier calque Martin avec autant de succès qu'à 
l'époque où il imita Lesagc dans Wallace, On applaudit nombre 
deJoliseMpieift. 

XXXV. 

18 septembre \S\1 (Vaudeville), le Petit Drxson, vaude- 
ville en deux actes, avec Delcslre-Poinson ctMélesville. Distribu 
lion : Le Baron, MM. Henri ; ïe gouverneur^ Saint-Léger; Alfred^ 
Isambert; FrancA*, Philippe; Marcellin, Guénée; -ff/vma, mes- 
dames Perrin; Constance, Hervé. 

Lebragon de Vincenncs^ conte de Bouilly, avait fourni le su- 
jet de cet ouvrage, rempli de scènes habilement filées. Il fut mis 
en musique par Amédée de Beauplan, et représenté a TOpéra- 
Comiquc, le 15 novembre 1830, sous le titre de V Amazone. 

Artistes : MM. Génot, Henri, Ernest Mocker, Fargueil, Belnie; 
mesdames Casimir, Boulanger. 

a [1 n'y a que deux idées dans la pièce, disait un critique : une 
à chaque acte, La première a déjà fourni Adolphe et Clara, et la 
seconde, la Jeune Femme colère. Dans tout cela, de V Amazone^ 
point; à moins qu'un jupon vert et un spencer de velours noir 
ne constituent la femme que les auteurs appellenl une amazone. » 

On dit que Tinstrumentalion de cet ouvrage a été faite par 
Niedermeyer. 

« Musique de piano un peu tourmentée, sautillante et très- 
rïll'crfienl dfà'raîiViqtrô, ïnàîB légère, agréat)1e cl d*assczbon goûl, » 
njbulall lé critique. 

Scrrbc gatdaVandnymé, etSièlesvillè né se fit pas nommer le 
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fvem'iCT soit. L* Amazone vèussïl peu; ollc ne fut jouée que six 

fois. 

XXXVI. 

7 novembre 1817 (Vaudeville), le» Comice» dMthène», on 

le» Fcminies oratenrs, vaudeville en un acte, imilù du grec 
d'Aristophane, avec Varner. Copies habilement déguisée de Lisis- 
tratà on les Athéniennes, vaudeville en un acie, d'Hoffmann, re- 
présenté à rOpéra-Coraique le 15 janvier 1802. Un dialogue spi- 
rituel et des couplets bien tournés n'empêchèrent pas la chute de 

l'ouvrage. 

XXXVII. 

3 décembre 1817 (Variétés), le» Noa¥elle» Danaïde», vau- 
deville en un acte. Longue et froide parodie de Topéra.des/^a- 
naîdes, de Salieri, qui alla avec peine jusqu'à la fin. 

« Dès les premières scènes, disait un critique, un défaut 
presque total d'action et surtout de gaieté avait excité des mur- 
mures. Quelques détails, quelques tableaux agréables avaient 
semblé ensuite conjurer l'orage; mais bientôt les mêmes défauts 
l'ont ramené. Aucun couplet n'a obtenu les honneurs du bis, 
pas même celui où il est question des cinquante gendres de 
M. DanaSis, qui se croient « des gens d'esprit parce qu'ils sont dix 
de plus qu'à l'Académie. » La plaisanterie si spirituelle du susdit 
beau-père, qui se console de voir ses gendres échapper au mas- 
sacre des innocents, en songeant que Venfer les attend dans leur mé- 
nage, a laissé le public froid. Le malin parterre réservait sa 
gaieté pour te mot suivant. Mademoiselle Pauline (Hypermnes- 
tre), dit à l'une de ses sœurs : « Que vous êtes cruelle! — Pas 
plus que vous, > lui répond l'autre : c'était mademoiselle Cuisot 
(une biche de l'époque). J'ai vu le moment où ce mot-là sauvait 
la pièce. » (Non imprimée.) 

XXXVIII. 

20 décembre 1817 (Vaudeville), rHomme vert, vaudeville 
on un acte, avec Delestre-Poirson et Méicsville. Avoir cherché 
dans une tradition populaire le motif de la frayeur qu*inspire le 
héros de la pièce, c'était une idée heureuse qui aida au succès. 
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XXXIX. 

53 décembre 181 : (Galle), la Wéie dn Mari, ou Olsi»iina- 

lon», vaudeville en un acle, avec sous ie pseudonyme de 

Suinl-Armaod. Quelques représentations. 

XL. 
31 janvier 1818 (Variétés), le Carnaval de Cocairiie, ou 

Rien qn^nn Joni*, vaudeville en un acte, avec Imbert et Yar- 
uer. Le Carême impromptu^ de Gresset, avait fourni le sujet de 
cette pièce, qui dut son succès à Potier (Carême). (Non imprimé.) 

XLI. 

9 mars 1^18 (Variétés), Chnctas et Atala, drame en quatre 
tableaux et en style mêlé. Burlesque imitation de YAtala de Cha- 
teaubriand. L'entrée en scène de Cbactas, saluant les ruisseaux, 
les palmiers, tout.enfîn^ hors la compagnie, avait paru plaisante; 
mais Tennui s'empara du public dès le troisième tableau» et il flt 
baisser la toile. (Non imprimé.) 

XLIL 
6 avril 1818 (Variétés), le» Dehors trompeurs, ou Boissj 

ehez lai, vaudeville anecdolique en un acte, avecDelestre-Poir- 
son elMélesville. Sujet emprunté wix Mémoires de Marmonlel et 
arrangé habilement pour la scène. Succès. 

XLIIL 

23 avrili 8 18 (Vaudeville), IJneTlsite à Bedlam, vaudeville 
en un acte, avec Deicslre-Poirson. La première partie de cet ou- 
vrage rappelle un peu trop le Petit Courrier, joué au même 
théâtre; mais les détails en sont charmants, et les couplets tour- 
nés de main de maître. 

Distribution : Alfred de Roseval^ Gontier; le baron de Saint-- 
Elme, Henry, Crescendo, Philippe; Tomy, Hippolyte; Amélie^ 
madame Perrin. 

Cette pièce fut reprise au Gymnase, le 7 mai 1823, par Gontier, 
Dormeuil, Bernard- Léon, Emile et madame Théodore (début). 

XLIV. 
2 mai 1818 (Varié(és), Ica Vélocipèdes, on la Pooie aux 
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chevanx, vaudeville en un acte, avec Dnpin et Varncr, espèce 
de revue dont le cadre est fort plaisant. (Non imprime.) 

XLV. 

15 juin 1818 (Variétés), la Vollèpc de frère Philippe, vau- 
dovillû en un acte» »yqç Dclegtre-Poirson et Méle&ville. Le conie 
de Laronlaino vonajt d'être mis en scène 4vec succès ù plusieurs 
théâtres, et la piéQC (}i^ M. Scribe n'avait rien \\ rçdoutpr de \^ 
concurrence. Sur le tef r^in d^ Vcsprit, cet {^uleui^ a peu dQ rU 
vaux, on le sait. Madame Perrin joua Fernand. 

XLVI. 



2BjuilloMR18(Aml)igu-Comique), le 6ou;^e,ou laf bnpelle 
de fileiilborm, mùiodraino en trois actes, avec Mélcsvi|le et 
Polcslre-Poirson. CJet ouvrage UiguUro n'éluit qu'une mauvaise 
conlre-opr^nVP Je /ft'fl» de Norivelii, inéloJramc yepréscnlé au 
même théâtre. 

« Le tout, disait un critique, est délayé dans dos actes d'une 
longueur à périr d'ennui. Le troisième, cependant, inspiré par 
le songe do Macbeth, a réuni tous les suffrages; il offre uno flé- 
coralion représentant un clair de lune que Ton peut considé- 
rer comme un clief-d'œuvro dans ce genre. La scène de somnam- 
bulisme, dans laquelle le fratricide s'accuse lui-même, est aussi 
d'un effet très-théàlral, et Fresnoy la rend avec une couleur 
vraiment tragique. 

« Cette pièce avait été fort niai reçue à la première rçpréson- 
talion. Elle a obtenu depuis un succès de vogue. La belle décQr 
ration du troisième acte» dqo au pinceau ^e Daguerre» a ronimti 
le public, ol, gnlce seulement au talent du décorateur, les au- 
t6urf, en inventant leSonQ$.., n^Qnt pas faitnn mauvais rùcc. » 

H. Scribû garda l'anonyme, ^a pallabncalion au Sqnffe np fqt 
révélée que par le Catalogue Soleinne. 

xLvn. 

5 septembre 1 818 (Variétés), rJÉcole dn Yllla^e, ou TEnseU 
l^ueinenÉ iniitnci, vaudeville en un acte, avec Brazier^ Dumer- 
san et Delestre-Poirson. Pièce de circonstance, en l'honneur de 
renseignement mutuel. Succès. 
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XLVIII. 
15 octobre 18Î8 (Variclc.s), le XoiiYcan IVicaIttc, vaudeville 
en un acle, avec Dupin. Mauvaise copie du gai IVicaise, de Vadé, 



7 novembre i818 (Variétés), rnèiel de» Qnaire-^iaiioua, 

à-propos-vaudoville en un acte, avec Brazier et Dupin. Pièce 
destinée à célébrer le départ des étrangers. Couplets patriotiques. 
Réussite. 

L. • 

48 janvier 18i 9 (Vaudeville), le Fou de Péronne, vaudeville 
en un acte, avec Dupin. Joli ouvrage qui rappelait Une Visiie d 
Bedhm, ce dont le public ne se plaignit pas. 

3 février \S\^ (Variétés), les Deux Marin, vaudeville en un 
acle, avec Varncr. Sujet un peu usé, rajeuni par la grîïcc cl Tes* 
prit des détails. 

LU. 

iG février 4819 (Variétés), le Hpectre deGraATlIie, on le 
(ipeotve dn mardi Cira», vaudeville en un acte, avec Dupin. 

a Le Spectre, disait un journaliste, est un fantôme pour rire; 
c'est grand dommage qu'il ne fç^s^e pas assez rire. Des longueurs, 
des rPPétitio.ns, des scèpqs lual compliquées; oqt bes^ucoup n\\\ à 
Tellot des deux scôpes Irès-plai^antes gui , rapprochées par la 
suppression de l^eavicoup de détails superflus, produiraient un ef- 
fet plus amusant. Ze Spectre î^lorç pourrait paraître assez bouf- 
fon. Le magicien qui l'a évoqué ne s'est pas fait connaître. » 

La pièce eut un certain nombre de représentations. 

Lin. 

22 février 1819 (Vaudeville), le Illystiflcatciir, vaudeville en 
un acte, en vers, avec Doleslre-Poirson et Alphonse Cerfbeer. 
Agréable folie de carnaval. 

LIV. 

15 mars 1819 (Vaudeville), Caroliue, vaudeville en un acte, 
avec Constant (Ménissier), Pislribution : M, de Saint-Géran^ 
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MM. Philippe; IJon^ GonWov; Dcrcille. Pcrrin ; Snmt-Ernest, 
Doizy; Valentin, Laporte fils; Caroline, mesdames Perrin ; Ma- 
rianney Minelle. 

c Caroline, disait an critique, est une contrefaçon trés-p&le 
de TÂngùlique de la Fausse Agnès, comédie de Dcslouches. La 
pièce a êlé faite, dit-on, pour faire briller madame Perrin. Un 
galant chansonnier peut bien comparer celte actrice à l'Aurore, 
mais il ne peut lui en communiquer la puissance; madame Per- 
rin ne rajeunira jamais ce qui est usé, et le sujet de Caroline est 
|)resquc aussi vieux que Thiton. Scribe a eu pour collaborateur 
Mcnissier. Dos méchants disent que c^est Ménissier qui, pour des 
raisons de convenance, a pris Scribe pour son collaborateur. » 

Le public cassa ce jugement sévère, en faveur de piquants dô- 
luils et de jolis couplets, et la pièce fut même reprise au Gym- 
nase » le 30 décembre 4820, par Dormeuil^ Duvernoy, Théodore, 
Ludovic. Dupuis, mesdames Dormeuil et Fitzelier. 

LV. 

iO juin 4819 (Porte-Saint-Marlin), le» Vrères InTlstbIe», 

mélodrame en trois actes, avec Deleslre-Poirson et Mélesville, 
musique de Schaffner. Copie de Jean Sàogar, Le troisième acte 
offrait des situations vraiment théâtrales. Le succès fut vivement 
contesté le premier soir. 

LVL 

82 septembre 1819 (Vaudeville), la Plaie d'or, ou le« Mys- 
tère» de la rue Itlontesqulea, vaudeville en un acte, avec 
Dupin et Méicsville. Deux reprêsenlatioiis assez orageuses. Les 
auteurs gardèrent Panonyme. (Non imprimée.) 

LVII. 

9 octobre 1819 (Vaudeville), lea Bain» à la papa, vaude- 
ville en un acte^ avec Dupin et Varner. Chute complète. (Non im- 
primés.) 

LVIIL 

17 novembre 1819 (Vaudeville), le» Tèpre» Sielllenne», 

parodie-vaudeville en un acte, avec iMélesville. La tragédie de 
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Casimir Dolavigne avait mal inspiré ces messieurs. Succès sans 
porléc. (Non imprimées.) 

LIX. 

6 décembre 1819 (Vaudeville), la flloiii«anibale, vaudeville 
en deax acles, avec Germain Dolavigne. Un des chers-d'œuvrc da 
genre. Jolie idée, ingénieux détails, couplets spirituels. Grand 
succès. Distribution: Dormeuil, MM. Henry; Frédéric de Luzy, 
Gonticr; Gustave de Mauléon, Isambert; Baptiste, Foutcnay ; 
Cécile, mesdames Perrin ; Marie^ Geoffroy. Cet ouvrage fut repris 
au Gymnase, le 49 mars 1825. Madame Dormeuil joua le rôle de 
Cécile 

LX. 

2 février 18^0 (Variétés), rEiinnl, on le Comte Derfort , 

vaudeville en deux actes, avec Dupin et Hélesvillc. Pièce liabile- 
ment conduite, dont se sont souvenus les auteurs du Nabab, re- 
présenté à TOpéra-Comique en 4853. 

LXI. 

40 février 4 820 (Variétés), ronrs et le Paeha, folie-vaude- 
villeenun actc,avec Xavier Saintine. Distribution iSchahabaham^ 
MM. Brunet; Marécot, Odry; Trittapatte, Vernet; Lagingeole, Le- 
peintreatné; Ali, Georges; Roxelane, mesdames Vautrin ;Z^/ti/6^^ 
Piquot. C'est encore un chef-d'œuvre dans son genre que cette 
excellente débauche d'esprit. Prenez mon ours est devenu pro- 
verbe. Les auteurs se font nommer MM. Martin, employés à la 
ménagerie du jardin des Plantes. 

LXII. 

20 mars 4820 (Vaudeville), le Spleen, vaudeville en un acte, 
avec Delestre-Poirson. Peu de succès. 

LXIII. 

4 avril 4820 (Variétés), le Dîner de Garçon», vaudeville en 
on acte, avec Imbertet Varner. Chute. (Non imprimé.) 

LXIV. 

40 avril 1820 (Vaudeville), le Chat botté, vaudeville-féerie 
en deux actes, avec Delestre-Poirson et Mélesville. Cet ouvrage 
n'eut que quatre représentations. (Non imprimé.) 
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LXV. 

i\ mars 1820(Variélùs), Maplc Jobard, imi(alionbur]esi|ue 
AeAfarieStuart, tragédie de Lebrun en six actes, en vers, avec 
des chœurs, en sociùlô de Dupin et Oarmouche. Grand succi^s 
de gaieté. 

LXVI. 

15 juin 4820 (Vaudeville), Iç Van^pfirc ai|ioiircnx, vaude- 
ville en un acie^ avec Mçlosville. Succès. (Non imnriraé.) 

LXYII. 

8 août 4820 (Vaudeville), la lii||tc dn roUiciiIairc, ou TAr- 

tiçle efi sn«pe|i«)L \au()evillc ep un aclq, avec Théaqlon, J^v- 
mand Darlois et (^cr^|inapc| Langlp. M. Scribe &e cacha sons \q 
nom ^<i ^ampnd, Au§si qiiçlqups bittljqphilcs duuliîntde sa col- 
laboration h cette parodie iqganicH^e dq FçJlicuiair^^ cospcdie de 
Dclaville de Mirraont. 

LXVIII. 

6 soplçmUre 4820 (Variétés). rÉclipsç (otalc, vaudpvjlle en 
un acte, avec Pupin, §ous le pseii(lonyç[\e ijc NiQomôdiî, prai^d 
succès le promipr soir. La pièqe f^^ défonduv !p lendcmaiq, à 
cause d'un couplet dont reffet effarouchai d\v\\o çepufc, (fîon 
imprimée.) 

S4 septembre 4820 (Variétés), |ç f^lill9(il,v{tudqv||la ou, uo 
acle, avec Mélesville et Xavier ^c^intine. Joli ouvrage, réussite 
complète. 

LXX. 

42 octobre 1820 (Variétés), Iç p€Vliijg:c, ou les Petits Ac- 
teurs, vaudeville en un acle, avec Mélesville et Xavier Sainline. 
Chute. (Non imprimé.) 

LXX!. 

48 novembre 4820 (Vaudeville), rnomme uoir, vaudovillc- 
énignue en \\n aclPf ^vû(} Dupin. Bcnheso cacha sous le pscudo- 
nypi? dp F^lix, Intrigue a&so% drôle. Sucoès. 

LXXII. 
S2 novembre 4820 (Variétés), rndtel des BaiiiS} tableau- 
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YaaJovillo en un acU^, avcp Oiipin. Qç))}^ ^epri^paUlions. ^}jao 
imprimé.) 



9 décembre 4820 (Porle^SainUil4rliit)» |e Bçan lV^i^.lM*f 

vaudeville on up c^plc, avec Xiivier Sainlioe p( d^ ûourcy» ^ons l0 
pi^eudonymû de Clairefontaine^ Siuci^isi. Cet ouvri^gp Iu( vopri^ 
au Yaudpville. le 31 dcceo^bro lâ^il. I^p^ ^ulawr^ prirent $t)or^lQ 
no^ do Frédéric. Pqliop çvii^ 1^ r(^l9 d^ M^rcis^ei 

LXXIV. 

23 décembre 1820 (ouvQrlurc dq Gymnase), le Bonlf^Tard 
Bonne-XoaTelle, prologue en vaudevilles, avec Mçrejiu el ]^é- 
lesvillc. Succès. On ajouta unp scène à celle pièce, le 13 jan- 
vier 4821, pour fêler Tannivecsaire dp la naissance de Molière. 
Perlel jouail le rôle 4'un Anglais, et rècila\l les vers suivants: 

Convencz-cn^ vous ôlcs économes 

Dans les honneurs que l'on rend aui talents; 

Si nous avêns moins que vous do grands bttoimes, 

Svir lour^ 4lHo)8 n^^ bf^lapi plus U^çnscns. 

Rendez au moins Justice à TAngleterro : 

Votre Molière, npidaudi t^ut 4e fois. 

Chez vous à peine obtint un peu de terre... 

Qarrick repose à côté do nos rois... 

Une telle apostrophe ne pouvait rester sans réponse. Voici celfe 
qui fut faite: 

l/homme obscur tout entier succombe. 
Mais Molière est enoor dobout; 
Qu ifpporle où so trouva s« Vqfnba : 
Son génie est partout. 

LXXV. 

26 décembre 4820 (Gymnase), rimonr platoiilqnc, vaude- 
ville en un acte, avec Mélesville. Sujet un peu froid. « Les au- 
teurs, disait un crilique, ont assez heureusement triomi)hé de 
celle difficulté, surtout dans la seconde moitié de leur ouvrage. 

LXXVI. 

10 janvier 1821 (Gymnase), le Secrétaire et |c Çtiii|ln|^|ef 

vaudeville en un acte, avec Mélesville, Grand succès. 
Distribution : M* de Saint-Phar, MM. Dormeuil; le vicomte de 
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Sauvccourtj Desessarl; Alphonse, Théodore; Antoine^ Sarlliù; 
Soufflé, Perlel; Éliscy mademoiselle Beaupré. 

LXXVII. 

iS janvier 1821 (Vaudeville), rronlln marl-fi^nrçon, vaude- 
ville en un acte^ avec Mëlesville. DisLribulion : le comte Edouard^ 
MM. Julien; Frontin^ Fontenay; Labranehey René; la comtesie^ 
mesdames Yictorine; Denise, Minette. Encore un ouvrage qui a 
toule la valeur d'une comédie. Julien créa le rôle du comte^ des- 
liné dans le principe à Gontier» avant son départ pour le Gym- 
nase. 

Cette pièce a été mise en musique par M. Carafa, et représen- 
tée à rOpéra-Comiqne. le 46 septembre 1823, sous le titre de : 
le Valet de chambre. 

Le comte Edmond, MM. Huet; Germain, Darboville; la com^ 
tesse, mesdames Prévost; Denise, Boulanger. 

Dernière reprise, le 2 juillet 4858, par Ponchard fils, Stock- 
hausen, mesdames Dupuy et Lhéritier. 

Le duo de Germain et de Denise est devenu classique, et les 

couplets du comle : C'est à Paris, ont figuré dans un grand 

nombre de vaudevilles. 

LXXVIII. 

29 janvier 1821 (Gymnase), le Colonel, vaudeville en un 
acie, avec Germain Delavigne. Dislribulion : M, de GondrevillCy 
MM. Dormeuil; Adolphe, Gonlicr (début); le quartier-maître, 
Provenchère; madame de Gondreville, mesdames Grévedon; Elise 
deLussan, Pcrrin; Cadet, Filzelier. 

Bluette fort agréable. Madame Perrin se montra charmante 

sous rhabit militaire. 

LXXIX. 

l«r février 4821 (Variétés), riutérBenr d'nne éiade, ou 

rAvoné et le Procnrenr, vaudeville eu un acte, avec Dupin- 

Petit tableau plein de vérilé et de gaieté. 

LXXX. 
3 février 4821 (Vaudeville), Itlononele César, vaudeville en 
deux actes, avcc Dupin. Trois représenlalions. Gl^I ouvrage ii éiv} 
joué, en trois actes et sans couplets, ii l'Ambigu, le 49 mars 1830, 
sous le titre de : le Vieux Fou. (Non imprimé.) 
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LXXXl. 

10 mars 1821 (Gymnase), le GastroDomc sans ara:enl, 

vaudeville en un acle, avec Bnilay. Dislribulion : Fringale, 
MM. Perlet: Bormeau, Chalbos; Chevron, Narcisse; Robert, Sar- 
Ihé; Dorvaly Dormeuil; Leblanc^ Théodore; Germain, Proven- 
chère; un gendarme, Camel. 

Une caricature très-plaisante avait fourni an collaborateur de 
M. Scribe une très-faible esquisse^ dont ce dernier a su tirer la 
plus réjouissante folie. Perlet obtint un grand succès dans le 
rôle de Fringale. — Les auteurs se firent nommer Famignac. 

LXXXII. 

23avriM82i (Gymnase), le Parialn, comédie en un acte, 
avec Deleslre-Poirson et Mélesville. Dislribulion : M. Godard, 
MM. Bernard-Léon; i)L Durand, Perlet; le comte de Holden, Du- 
vernoy; Dubois, Dupuis; un valet niais du comte de Holden, Frédé- 
ric ; madame de Saint-Ange, mesdames Grévedon : madame Benoist, 
Lacaille; madame Prudent, Kuntz; madame Renard, Chaudier; 
madame Durouzeau, Guénée. 

Intrigue un peu embrouillée qui passa, grâce à Tesprit du dia- 
logue et à rhabilelé avec laquelle les situations étaient filées. 
Perlet triomphe de nouveau sous les traits du parrain. 

LXXXIIL 

97 avril 1821 (Gymnase), le Méoaffe de Gardon, ou TÉtii. 

dfanten droit, vaudeville en un acte, avecDupin. Petite réus- 
site, due à de jolis couplets et au talent de Gontier. 

LXXXIV. 

7 mai 1821 (Variétés), la Campa^ae, vaudeville en un acte, 
avec Dupin. Non achevée le soir de la première représentation. 
Elle en eut pourtant une seconde. (Non imprimée.) 

LXXXV. 

16 mai 1821 (Gymnase), la Itleuaière, opéra-comique en un 
acle, avecMélesville, musique de Garcia. 

Distribnlion : Alfred de Cernât/, y[}\, Gontier; WilUamSy Fré- 
déric; Pierre, Pilro (début); Julielte dePréval, mesdames Esllier 
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Dormcuil; Adcline dcPrévaly Déjazel; Thérèse, Méric-Lalande 
(dcbiil). Celait la comcdic de la Belle Fermière^ de madame 
Candeillc, mise en librcllo. Succès. Une cabale essaya vainement 
de faire tomber la pièce à la troisième représentation. 

LXXXVI. 

4 juin 1821 <Gymnase)v lu Petite Scmi^ vaudeville en un 
acte, avec Mclcsville. Distribution : le baron de VilUert^ MM. Dor- 
mcuil; Adolpheée Villitn^ Duvernoy; M. de iiostanges, Fay; M. de 
Kcrk/tvely Ghalbos; Gnichafrl, Bernard-Léon; Laguérite^ Proven- 
c\\iirc\P(mline, mesdames Fauny ; Jenny, Léontine Fay (débat) ; 
LcoTii^ Déja«ct. Grande vogue. Léontine Fay (madame Yolny.s) 
produisit la plus vive sensation dans les scènes de la Poujyée et du 
Contrat; aussi fut-elle nommée comme auteur à la chute du 
rideau. M. Scribe, eninbuSîasïné, fait présent à Tienfant prodige 
d'un collier qiil porte celle devisé : «Faites-moi oliblier, mais nb 
in^oubliez pas. » Il com^iosa à cette occasion le quatrain suivant : 

Vous qui rêvez une actrice parfaite^ 
Accourez voir Lèouti'nc... cl soudain 
VôYft revèrbet Comiat et Sa4nt-Àubin 
En retourn.int votre lorgnette. 

LXXXVII. 

16 août 1821 (Gymnase), le !VIaria8:e enfantin, vaudeville 
en un acte, avec Germain Delavigne. Distribution : le comte de 
Luzy^ MM. Perrin; J/.Po/-rf^ï''Vn, Saillie; Gros-Jean^ Emile; Ur- 
êidede i}firevafl. «esdalties Gi^vcdoti ; Céline de Mir'eml, Léontine 
Fay ; Octave de ffalainville, Dêjazcl. Sujet empriiBté à Favarl et 
très-délicalemcni Irailë ; couplets charmants. 

LXXXYIIÏ. 

fO octobre 18S1 {Gymnase)^ les iPHUeH Mtoéfto de la Vie 

Mninaitirè) vaudevîIlHS t3n un acte , a?t!c Germain Delavigne. 
Chute. (Non itBptîfaées.) 

LXXXIX. 

22 oeiobre 1^1 (G y«inaâe) s 4'Aniaàtli9«Ml^ vaudeville en 
un acte, avec Mélesville et Vandicre (dH Ghapais). Succès. Gon- 
lier se dislingtie. 
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XC. 

S3 novembre 1821 (Gymnase) , VArtîmie, vaudeville en an 
acte. Pièce à tiroir faite pour Per]et# qui fat nommé comme au- 
teur. Réussite. 

XCI. 

3 décembre 4«2i (Gymnase^ Mfèhèl M CflHitItÉé) vaude- 
ville en un acte» ûvcc Dtipîn. Dislribution : StanislaSy MM. Gon- 
lier; Michel, Perlel; C*rMne, mademoiselle Fleuriel. Lagaiclé, 
le «enlimcnl, l^ei^pril animent tour ù loir cc<le piiftcr'qiii obtint 
un Immense sticcC?. On rappelait chaqtw »lr OOTlier, ce sol- 
dat sachant II bien souffrir rt se la^ro... èanswrurmnrer. J'em- 
prunte à M. de Mirecourt (so«B toute îésëfve) It i«Ctt -suivant : 

9 Un jour, M. Dupin lui proposé «ne pièce assez médiëCre, en 
deux aclcs, avec<*euxpeTSonhages. Scribe ajoute on rôle, change 
les «utiles^, wètipe on actei jette la pièce an creoseU la refond en - 
tictietliont et la ftiil mettre k l'étodo. 

k Trois sei^aines après, Tofflche annonce ufte première repré- 
senlation.. Scribe invile à'dîner M. Dupin. 

« — Mon cher; lui dit-il, expédions lés plats, ear Je vous 
efllroène au Gymnase*. J'ai pris une bàignoii^ de face. Deux 
personnes doivent se mettre sur le devant. Nous ne serons pas 
ap'eïtfes. 

% ^ Ah ! ah î c'est 4e vous iliehel 0t Chmih^, h te qn' 1 1 pal^U ? 
demande son convive. 

« — C'est de moi. 

« — Vous êtes seul pour cette pièce? 

i — . fjttii pâfe, litrtls softttiés deuil. 

« — Avec qOî èlés-Vôusf 

« — Mangez toujours, vous le saurez plus larcî. 

« Xprès le dîner, ils se rendèhl îi la salle Bohné-Rouvdllfc* La 
pièce commencé. î)upin dit a Scrîbe, àpl'ês la troisième ècéne : 

•r — Voilà qui est délicieux! Ce ï*fcle de ûiîlitalf'e, celle jeuhô 
aubergiste... Parfait! parfait! parfait! 

a D'autres scènes se jouent, les exclamations de Dupin redou- 
blent, etScrite lui dit : 

« — Mainlcnantj vous devinez quel est mon collaboraleorî 
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a — Ma foi, non!... Clmt! plus un mol, je liens à écouler la 
pièce. Elle est ravissante f 

« — A votre aise I dit Scribe. 

c Les acteurs continuent de jouer. Quand ils en sont à la neu- 
vième scène, Dupin balbutie : 

« — Diablel diable! cette situation a quelque rapport avec le 
second acte de noire pièce... Hein ! trouvez-vous? 

a — Bail! nous y remédierons, dit Scribe. 

« — N'importe, c'est fâcheux! On n'est jamais sûr de rien au 
théâlre. Les idées courent dans l'air, et votre collaborateur a 
pris celle-ci au vol... à moins qu'elle ne soit de vous? 

• — En vérité, non, elle est de lui. 

a — Comment se nomme-t-il? 

c — L'acte touche à sa fin ; vous allez le savoir. 

c Quelques minutes après, la loile tombe au milieu des ap- 
plaudissements; elle se relève bientôt, pour laisser le régisseur 
annoncer au public que les auteurs de Michel et Christine sont 
MM. Scribe et Dupin. 

« Ce dernier tressaille au fond de la baignoire. 

c — Ah t le mauvais père, dit Scribe, qui ne reconnaît pas ses 
enfants! 

c — Parbleu ! fit Dupin, quand on me les change en nourrice ! 

« Il se précipite au cou de son collaborateur, et le remercie da 
succès par une chaude accolade. » 

XCIL 

26 décembre 4821 (Gymnase), Philibert marié, vaudeville 
en un acle, avec Moreau. Distribulion : Philibert, MM. Clozel; 
M. Chopart, Bernard-Léon; Martin, Provenchère; madame Phi- 
libert, mesdames Sarda ; Amélie, Chatenoy ; Victor, Déjazel ; Mar- 
guerite, Kunlz. Suite bien réussie des De%^ Philibert, de Picard. 
Clozel débute heureusement dans le rôle de Philibert. 

XCIIL 

29 décembre iS^l (Variélés), la Pag^ode IndicniiCy ou le» 

Deux Génie», vaudeville en un acle, avec Mêlesville. Chute. 
(Non imprimée.) 
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XCIV. 

4 février 1822 (Yaudevilio). Avis aux geatteax, vaudevilU^ 
en un acte, avec Yial et Gabriel. Nouvelle édition abrégée dos 
Créanciers, ou le Remède à la goutte^ opéra-bouffe en trois actes, 
de Vial musique de Nicolo, représenté à TOpéra-Comique le 
40 décembre i807. « Cette pièce, dit un critique, avait pris sa 
place au répertoire, lorsque les auteurs, avertis qu'on y soupçon- 
nait une tendance à des applications politiques, se décidèrent à 
retirer leur œuvre. » On se rappelle que Louis XVIII avait la 
goutte. Voilà Texplication du problème. (Non imprimé.) 

xcv. 

U février 1822 (Gymnase), le PlalMiiit de ••dété, vaude- 
ville en un acte. Folie de carnaval assez hasardée, qui n'eut que 
quatre représentations. (Non imprimé.) 

XCVI. 

21 février 1822 (Gymnase), le» Mémoires d'an eolonel 

de hassard», vaudeville en un acte, avec Mélesville. Dis* 
tribution : Gustave, M. Gontier; Léon, mesdames Fleuriet; Ma- 
thilde» Grévedon. Beau succès. 

XCVII. 

Il mars 1822 (Gymnase), la Demoiselle et la Dame, ou 

Avant et Après, vaudeville en un acte, avec Dupin et de Courcy. 
Distribution : Sébastien^ MM. Closel ; Droguignard, Bernard-Léon; 
Belenfant, Gontier; Adélaïde {madame Sébastien) ^ mesdames 
Grévedon; madame Giraud, Kuntz. Contre-partie de Topera de 
l'Amant et le Mari. L'idée de comédie renfermée dans cet ou- 
vrage a été développée très-heureusement. Bernard-Léon {Dro- 
guignard) et madame Grévedon se firent remarquer par le na- 
turel de leur jeu. 

XCVI». 

23 mars 1822 (Opéra-Comique), le Paradis de mahomet, 
ou la Plarallté des femmes, opéra-comique en trois actes, 
avec Méïcsvilie; musique de MM. Kreutzer et Kreubé. 

Dislribuîion: Nathan^ Viz-ntini; Adolphe, Ponchard; Nadir, 

8 
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Paul;AzeOT, Louvel; Balachou, Féréol; Ours-Kan, Allaire; Sœ- 
Hab, Leclerc; Zéneydcy mesdames Pradher; Zuléma, Ponchard ; 
Fatméy Prévost , Nyn^BiOy Boulanger. 

Œuvre froide et monotone, musique correcte, mais sans ex- 
pression. Réussite due en partie à la riehesse de la mise en scène. 

XCIX. 

6 mai 1822 (Uymnase)^ la Petite folle, vaudeville en un acte, 
avec Mélesville. Sans le talent de Lébntine Fay, le public se fût 
montré de Tavis du critique, qui reprochait à cette sœur cadette 
de la Petite Sceuri'élTe aussi insignifiante et maussade que l'autre 
était gaie, vive et spirituelle. 

0. 

94 mal m% iGtmmifÙi l« Tfep% (ff»rf pu ft 1^ Pe|Me 

n\i; vaudQvUle ^a m ^ct^, aveq Ç^rmoin Q&iavigt^en 

Distribution : M. Duboçag^^ jyi)!. (ipa^icf -, JlkU^ l^^hnn^ Ga- 
briel; Pierrot^ Nestor; Mathilde^ mesdames Léontine Fay; Jac- 
queltne, Saint-Ange. 

Ce vaudeville n'a pas \e défaut des gens Agés, eelui d'assom- 
mer de leur radotage; on écoule celui-ci très-volontiers, dit le 
critique que j'ai déjà cité. Léontine Fay se montra le plus déli- 
cieux lutin qu'on puisse rêver. Le soir de la première représen- 
tation, elle rencontra dans les coulisses un rédacteur de journal. 
— BonjQ^r, luop petit chat, dit-il en lui passant la main sous le 
Die^to^.— Petit chat! reprit Léontine. Monsieur, je n'égratigne 
j^i^iais.,. Vous D(ie prenez pour un jourAaIiste. La réponse était 
gplritqçille; mais reqfant, ^âtée par la presse, agissait déjà en 
grande personne : elle se montrait ingrate. 

m jniltet 182S( (i}ymmt&^>. IM Vnivi d|i want Dore, vau- 
deville 6R un ^cla. »vec da Courcy ç t ^ax^er gain^nc. Ces eaux- 
là parurent assez froides, en dépit de l'esprit prodigué pair les 
auteurs. 

Cil. 

SA juUlcA 4828 (Gyqmqsô), la pçt(t(fi |.aiD|»ç i)|^erTcMlca»e, 

opéra- féerio e.p trois 4cte«, ay^ Méîesville; musique d'Alex. Pic^ 
elBÎ. Distribution : Ab(nii-ffassan^ si^ian (fe Cachemire j Bernard- 
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Lf on ; Xailoum, Emile ; Ali-Kas-Kas, vizir ^ Provenchère ; Bohet- 
zad, Chalbos; Faruck-Nas, mesdames Marie Hëric-Lalando; 
Massoudy Fleuriet; Aladin, Léonline Fay (devenue madame Vol- 
nys). Grand succès, dû au jea de Lèontine Fay et au mérite de 
la musique. Quant au poëme, il abusait de la permission qu^ont 
Ip^ liljreiH (l'être eqpuyeux, 

cm. 

id août ISii (Gymnase), la Veuve d« Hfiilfibap, vaudeville 
co un acte, avec Mélosville et Saint-Amand (dit Amand Lacoste). 
Blactte ai bien remplie d'esprit, que la raison ne pût s^y glisser. 
Baau taccèt. 

CIV. 

il nerembre 4898 (Gymnase), la NonTelle Cfnry, ou 
EoiiUie et Seorsef te, vaudeville en un acte, avec Dnpin, imi- 
tation du ballet de Clary, représenté à TOpéra. LMntôrôt des si- 
tuations et la grâce des détails OrQUt le succès de Touvrage. 

CV. 
U novembre iSas (Gynnase), Vn Coin da Salon, du ri« 

caiM, appelé dapuia ÏÉurti^ tableau-ifaudeville en un acte, 
av«c Uéicsvillo et de Siaint^Georges. 

Diilribution ; Dépare, UU. Emile; Duf^iCûu^ Bernard-Léon; 
Léon^ Alfred; Lafteun^^ Kmilien } madame de Honlh^ mesdames 
Fleuriet; f}ta£/am#(f«&ih}/-C/éiir, Hants; FùPiuné, Dèjaaet; ma- 
demoiulU Mimi, liiuette-Larorét. Nos mœurs et les idées de I^- 
poque sont fldèlement reproduites dans cette agréable bluette. 
Déjaatt joua à pavir le r6le du jeune elerc Fortuné. 

ÇYI, 

ûiapi ^c mavf^^iY^Hd^Yin^ ^n ^n acte, |vco pie&ville. Pièce 
adi oi(owci)t c^qilaiiQ, vskm m pc^tt Ipngnd. GoAtior joua le rùlo 
BriUCipaK 

CYIL 

10 déeambro 49)3 (6pira-Gomif)iio), les Adienx an pnblie, 

intormèdo ndlé do eouplots, composé pour la représentation do 
retrailo do madaafte Oavaadan, œuvre curieuse & plus d'un titre* 
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Mademoiselle Mante chanta un couplet à la louange de made- 
moiselle Mars : 

Nous avons Mars ; elle y rcg^ne^ et TbaUe 
Ne Dous fait pas cucore ses adteui. 

L'afQche annonçait que tous les acteurs paraîtraient à la fin 
de la pièce. Or, Martin était à la première galerie; le public 
l'aperçut, et interrompit le défilé final pour demander Texécu- 
tion des promesses de TaiBche. La comédie commence dans la 
salle; on siffle Martin* qui se lève eX dit au parterre : « Je me se- 
rais fait un vrai plaisir de paraître avec mes camarades, mais je 
n'ai pas été prévenu. » Les sifflets s'adressèrent alors aux cama- 
rades, Huet prit la parole, et répondit : a Comme notre camarade 
Bfariin n'assiste jamais à nos séances, il est vrai qu'il n'a point 
été averti. » L'affaire se termina ainsi. 

CVIIL 

21 décembre 18S2 (Comédie-Française), Talérle, comédie en 
trois actes, en prose, avec Mélesville. Distribution : Ernest, 
MM. Armand; Henri Milner, Firmin; Ambroise, Monrose; Valérie, 
mesdames Mars; Caroline, Leverd. Le sujet de celte pièce est 
emprunté à la Jeune Aveugle, petit roman qui fait partie d'un re- 
cueil publié sous le titre de : Contes à ma sœur. Le roman alle- 
mand d'Auguste Lafontaine, intitulé : Welf-Budo, ou les Aéro- 
nautes, a été aussi mis à contribution par les auteurs, qui lui ont 
pris tout le récit des souffrances de Welf chez l'oculiste, pour le 
mellre textuellement dans la bouche d'Ernest, acte IIÏ, scène IV. 
Celte pièce ne brille ni par la charpente, qui trahit parfois l'in- 
expérience, ni par les détails, car les scènes se suivent au ha- 
sard et sans liaison bien évidente. D'où vient donc qu'elle obtint 
un immense succès? D'où vient qu'elle soit resiée au répertoire? 
La magie du talent sans rival de mademoiselle Mars expliquerait 
le succès passé; mais le succès acluel, à quoi l'attribuer? A celte 
qualité suprême de M. Scribe dont je parlais. Il s'est montré dans 
Valérie le poëte de l'amour. Oui, cette œuvre est faible, les res- 
sorts en sont maladroits, mais on y respire à chaque instant le 
parfum de l'amour vrai. Il y a en ce genre des mois qui sont res- 
tés. La diction admirable de mademoiselle Mars ajoutait à leur 
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prestige, mais le prestige existait. « J'attendais ! Jo n*avais pas 
vu! » pâlissent presque, comparés à cette tirade touchante que 
je cite an hasard pour justifier mon opinion : 

« Jugez donc quel avantage j'ai sur vous ! Je vous ai entendu 
parler de la vieillesse, des ravages du temps... Pour moi, ils se- 
ront insensibles; je n'aurai pas le chagrin de voir vos traits s'al- 
térer, se flétrir... ils seront comme mon amitié... ils ne vieilli- 
ront pas! » 

Lisez encore tout le récit de Valérie au premier acte» et vous 
serez de mon avis. 

Cette pièce était d'abord en un acte. On destinait le rôle de 
Valérie à Léontine Fay. Celle-ci tombe malade; Scribe biffe les 
couplets, retranche une ligne, i ne seule ligne dans le dialogue, 
réussit à opérer deux coupes excellenles, et va lire au comité du 
Théâtre-Français son vaudeville, métamorphosé en une comédie 
en trois actes. On la reçut par acclamation. 

« Â la première représentation de Valérie, dit un critique, 
une jeune demoiselle aveugle, qui était au balcon, a continuelle- 
ment donné des marques d'une émotion si vive, que cet épisode 
de la représentation a été, pour beaucoup de personnes, aussi 
touchant que la pièce même. > 

CIX. 

30 décembre 1822 (Vaudeville), rEnfer dramntlqae, folie- 
vaudeville en un acte. Assez de mauvais goût, des longueurs et 
de la gaieté triviale. Chute. M. Scribe critiquait lui-môme sa Va- 
lérie dans cette revue. 

Ce que cette pièce renfermait, dit-on, de plus remarquable, 
c'était le reproche fait aux journalistes : • D'écrire avec des 
plumes de fer trempées dans du fiel, et de déchirer sans scru- 
pule leurs anciens amis. » (Non imprimé.) 

ex. 

14 janvier 1823 (Gymnase), la Loge dn portier, tableau- 
vaudeville en un acte, avec Mazéres. Mœurs bien observées, dé* 
tails piquants. Succès. Bernard-Léon, Emile et mademoiselle 
Déjazel se distinguent. 
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CXI. 

25 janvier 1823 (Opéra-Comique). Leiccster, Ou le Chàiean 
de Kénllwerib, opéra-comique en trois aciesi tiré du roman 
de Waller Scolt, aveo Môlesviile; musique d'Auber. DiBlribution : 
le comte de Liicester^ IIM* Huet; sir Walter Ralei^h\ Ponchardî 
Hugues Rohsart, Darancourt; Doboobie^ Dcsessart; la reine Èlisa- 
beikt mesdames Lemonnier; Amy Robsart, Pradher; Cycili^ Bou- 
langer. Poëme intéressant et bien conduit, maisuu peu froid i 
musique Buave» expresaive «t coquette. On remarqua la ballade 
de Cjcili, le duo de celle-ci avco Raleigh au premier acte, le du9 
d'Élisabath et de Leicesler au deuxième actei et surtout Tair dé- 
licieux de Raleigbi qui se termine en duo aveo Élisabctbi au 
troisième acte» 

CXII. 

25 février 1823 (Gymnase), rinlérieor d'an boréaii, ou 

la ViaMMiii) vaudeville eh Un acte, avec imbert et Yarocr. 

DiBlribulion : Af. dk Vakowr^ Deriilcuil; M. Dufnùnt^ Préval i 
Victor, Alfred; êeUB-HIain, Bitnard-Lédn ^ Eugénie^ M"'Mindtt«. 

Tableau qu'on dirait copié sur natur0t Grand sutcàsi 

CXIII. 

13 mars 1823 (Gymnase), Trllbi^i ou le Lutin d'Ap^ail, 

vaudeville en un acte, avec Carmouche. Sujet tiré d'un conte 
assez original de di. Nodier, déjà mis à la scène. La grùce des 
situations, Tesprit des couplets et le jeu de Bernard-Lcou, de 
mesdemoiselles Minette (Jrilby) et Fleuriet {Jenny\ rachetèrent, 
aux yeux des spectateurs, la faiblesse du dénoûment. 

QXIYè 

14 avril 1823 (Gymbélé), le PHtb de ëniM|^iisn«4 OU lé 
Bonrseola de la rue Saint-Jacques, vaudeville en un acte, 
avec Dupin et Mélesville. Succès. Les auteurs prirent le pseudo- 
nyme de GhArleâ. 

cxv. 

24 avril 1823 (Gymnase), le Sientenr Téridique, vaude^ 
ville en un acte, avec Mélesville. Distributioh : le comte de Saint-^ 
Marcel, HM. Dormeuil ; Franval, Préval ; Edouard de Sainville. 
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Oontior; Lolive^ Armand; Lucùs, mesdames Adcliûe; Rose, 
Déjazet. C'est une idée de comédie ingénieuse que celle de chan- 
ger en vérités les mensonges du personnage principal, grâce à 
Tadresse de son valet. On reprocha bien à la pièce de rappeler 
les bouffonneries italiennes, mais la critique dut s'incliner de- 
vant Un grand succès. 

CXVI 
27 mai 1823 (Gymnase), la Pension bour^eolsef vaude- 
ville en un acte, avec Dupin et Dumersan. Nouvelle preuve de 
Fart inflni avec lequel M. Scribe transforme une idée qui lui est 
confiée. Comme la France littéraire le fait remarquer, M. Du- 
mersan, auteur de Tceuvre primitive, a pu faire représenter son 
Pensionnaire à TOpéra-Comique et à la Galle sans que le public 
y ait trouvé aucun air de famille avec la pièce du Gymnase, dont 

la réussite fut complète. 

CXVII 

3 juin 1823 (Gatté), le Marchand d'auioor, vaudeville en 
un acte, avec Carmouche. Sujet tiré de la Mendragore, comédie 
de Machiavel, refaite par Jean-Baptiste Rousseau. La donnée un 
peu libre de Touvrage effaroucha les vertus du boulevard du 
Grime. 

cxvni. 

9 juin 1823 (Gymnase), là Màllresëe un logltt» vaudeville 
en un acte, sous le pseudonyme de Céricour. Distribution : Léon 
et Fortuné de Saint- Yves, MM. Gontier; A/, de Mertreuil, Dor- 
meuil; Gervais, Emile; Bortenéé, MeSdatties Théodore; Julie, 
Castro. Il est plus aisé de mener Un homme d'esprit qu'un sot , 
morale de la pièce, toute k l'usage des femmes et développée avec 
infiniment de charme. Succès complets 

CXIX 

16 juin 1823 (Gymnase), PArlIe et HeTaiiclie, vaudeville 
en un acte, avec Francis et Braziér. Di&lfibutlôn : M. de Gerval, 
MM. FerVilie ; Ann/iand d9 Saint- André, Prudent ; M. de La Duran^ 
diète, Bernard-Léon; madame de Senange, mesdames Théodore; 
Madeleine^ Dëjazet« Même idée que la Revanche forcée, jouée anté- 
rieurement au Vaudeville. Mais imiter ainsi , c'est créer. Le ca- 
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nevas disparaît; on ne voit plas qa'iinc broderie ëtincclante 
d'esprit, des situations vives, de la gaieté du meilleur goût, et 
chacun applaudit. 

cxx 

30 juin 1823 (Gymnase), le» Assnrenr» dranifitiqne«, ou 

la Pièce nonvelle, comédie en un acte^ on vers, avec Varner. 
Le public s'ennuya le plus décemment du monde, il se (ut ; peut-on 
siffler quand on bâille? M, Scribe ne risqua désormais que des 
vers d*opéra. 

CXXI 

a juillet 1823 (Gymnase), Vkware en «oi^eite, vaudeville 
en un acte, avec Germain Delavigne. On signala quelque ressem- 
blance avec l'Avare fastueux, do Goldoni. Le succès n'en souffrit 
pas. 

CXXII. 

15 juillet 1823, la Roatère de Roany, vaudeville impromptu 
en un acte, prose et vers, représenté au palais des Tuileries, à 
Toccasion de la Tête de la Saint-Henri, par les artistes du Gym- 
nase. Ouvrage imprimé. En tête est une dédicace à la duchesse 
de Berri. Je citerai un couplet de la scène VI, en l'honneur 
du duc d'Angouléme, alors généralissime de Tarmée française 
pendant la campagne d'Espagne, et^elui qui termine la pièce. 

Chaque jour^ à d'nouveaitx succès 
Not* général prélude ; 
On sait que par habitude 
Il aime à voir l'enn'ini de près. 
En fils de France 
Il récompeuse; 
Un fils de France 
Se connaît en vaillance. 
Avec nous marchant au combat, 
Gaiment il commande^ il se bat ; 
Il s' fait chérir de l'enn'mi^ du soldat; 
Brer, en tout il veut faire 
Tout comme fait son père. 

Voici maintenant l'horoscope du comte de Ghambord, tel 
qn'une inspiration du cœur le révélait à celui qui devait plus tard 
oublier sa protectrice, et célébror Yhymen du duc d'Orléans : 
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Ce due, ot)J«t de notrn amour. 

Et dont U08 yoBux eiilonr' reofunce, 
j 

Va s'élever pour faire un jour 
La gloire etl' bonheur <le la France, 
Cet art 8i grand, il l'apprendra 
Du spectacle qui l'environue ; 
Qu'il lève les yeux, il verra 
Comment on porte une couronne. 

CXXIII 

8 aoùl 1823 (Variétés), Stanislas, vaudeville en an acte, sons 
le pseudonyme d'Eugène. Celait une suite de Michel et Christine, 
qui réussit, chose rare pour ce genre d'ouvrage. Lepoiiitre aine 
jouait le rôle de Stanislas. M. Scribe en donna une deuxième édi 
tion. (Voir au 17 octobre, même année.) On avait déjà représenté 
à l'Ambigu, le 5 juin 1823, Stanislas, ou la Suite de Michel et Chris- 
tine, vaudeville en un acte, de MM. de Viellergle, Saint-Âlme 
(Lepoitevin) et Etienne Arago. 

CXXIV 

8 août 1823 (Gymnase), les «risettes 9 tableau-vaudeville 
en un acte, avec Dupin. Distribution : M. Van-Berg, MM. Dor- 
meuil; Julien^ Victor; Anastase, Numa; madame Van-Berg^ mes- 
damesThéodore;yo*^/>^fne,Dormeuil;Pam^/a, Adeline; Georgina, 
Grévedon ; Mimi, Déjazet; Gogo, C. Bourgouin. Bluetle charmante, 
vraie et spirituelle. Mademoiselle Déjazet joua à ravir le rôle de 
Himi. 

cxxv. 

8 octobre 1823 (Opéra-Comique), la Neige, ou le IVouTel 
Ëi^inhardf opéra-comique en quatre actes, avec Germain Dela- 
vigne, musique d'Auber. Distribution : le grand-duc y MM. Da- 
rancourt; le prince de Neubourgy Huet; le comte de Linsberg, 
Ponchard; le marquis de Valbom, Duvernoy; Wilhem, Vizentini; 
la princesse Louise ^ mesdames Pradher; mademoiselle de Wédel, 
Rigaut; la comtesse de Drakenbach, Desbrosses. 

C'est l'aventure d'Ëginhard et d'Emma, fille de Charlemagne, 
adaptée à ia scène avec l'habileté devenue proverbiale de l'un 
des auteurs. Le poëme, pourtant, parut un peu long et froid; de 
plus, M. Scribe avait répandu tant d'intérêt sur le rôle de made- 
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moiselle de WedeU la seule copie digne de lôaftnffe de la Yicto- 
rine da Philosophe sans le iavoiirt qtle le ptiblic ^gretta aassi de 
ne pas la voir épouser Linsberg. 
Je n'aime pas le jeu de mots fioal da grand-dac : 

Oui^ le comte est mon fils... puisqu^il est loo époux • 

Il peut paraître ingénieux, mais la situation le g&te; car la prin- 
cesse doit souffrir cruellement en se croyant coupable d'un in- 
ceste. Quelques sifQets voulurent i^rotester, le premier soir, contre 
le succès, et cela dès le commencement de la pièce. M. Detafo- 
rest, dans son Cours de littérature dramatique, dit qii*ils élaîeni 
destinés à rehausser le triomphe par l'apparence d^une cabale, tl 
ajoute spirituellement (faisant allusion aux défauts de ^ouvrage) : 
« Ils auraient pu se signaler plus à propos ; mais alors ils étaient 
occupés à applaudir. » 

La musique excita Tenlhousiasme, à l'exception d^un assaut 
final de fioritures rappelant lé dèrtaier morceau de Tancredi, et 
chanté par Ponchardi mesdames Rigaut et Pradhen On le sup- 
prima & la deUiième représentation. Il fut placé plus tard avan- 
tageuseméni au troisième acte de la Fiancée. 

M% dé Mirècouirt nlconte plaisammeat eti Ces termes rhislcH 
rique de Ce morceau : 

• On Répétait la iVeifei 

« — Vous n'avez pas l'air satisfait de votre dénoùmeni? dit 
notre compositeur à Scribe. 

a — Je l'avoue, murmura celui-ci. Depuis vingt-quatre heures, 
je m*évertne à trouver une péripétie plus ingénieuse... Rien , je 
ne vois rien 1 

« — Bon ! Ne vous inquiétez pas; j'ai notre afîaire, 

« — Quoi donoT 

« &*. Un morceau maguifiquei 

« —Pour la fin? 

«—Oui; je le placerai après le dénoûment, comme D'est 
l'usage en Italie. 

« — Huml grommela Scribe en hochant la léte. 

« — Ne craignez rien. Si la péripétie est silllée, on applaudira 
ce morceau, je vous le jure. 
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« Tout le contraire arriva. » 

Plusieurs morceaux sont restés populaires, entre autres la ronde 
de Wilhem : Il est plus dangereux deglisâef èuf le {jntm que sur la 
glace. Cet ouvrage fut repris solenneliemcnl, le il août 1840, par 
Grignon, Morcau-Sainli, Roger, DaudS» Hfenrij Kicsdames Félix, 
Anna Thillon (qui débutait à rOpéra-ConUcJtté par le rôle de 
mademoiselle de Wedel) et Blanchard. 

GXXVI. 

46 octobre 18^3 (Gytnn^iio), isi VéHté 4lilii« le vlii^ ou le 

Déjcnuep d'baltre», vaudeville en un acte, avec Muzôros. 
Bluelte agréable, mais dont le dénûûmertl patdt Idible^ 

cxxvii. 

47 oetobrc 48â3 (Gymnase), lo netoui*, on lu sdiie de nii- 

cttrtet CIlHiitliie) vaudeville en un aclo^ aVoc Dupin. Les 
suites, en gétle^ali né sont pashcurcusesi Gellc-ci n'a p&s dérogé 
àrosagc. L'ouvrage pourtant s'annonçait bieh^ et, soud Id fioi- 
deur de la seconde partie, le résultai eût été un succès. 

CXXYIII. 

11 noveuibrè 1823 (Gymnase), Vn dei'uier JTolir de foi*- 

tune, Vaudeville eh Un acte» avec Dupaty. Sujet ômprunic k uue 
aûecdole déjà mide en scène aux Yariélési dan( le vauJûvillô Je 
M. Grégoire, Les détails de la pièce nouvelle étant bien supé- 
rieurs à ceux de sa rivale, là tâusslle fut complète. 

CXXIX. 

20 novembre \ 823 (Gymiiasè), Bôdol^hé, dU Vtèi^ et SliéMit», 

drame en uû acte, avec Mélôsvillé. Dislribillioh : Itodôlpht, 
MM. Gôîitîer; Anto(ney J^tima; Thérèse, ttésdîimoè fhéodOfc; 
Louise, Déjazet. Ûnô scène chât^ttiânte, fllôe AtS mairt dé tnallrë, 
valut à cette imitation de Goethe un sucCéâ ()dl S'eèt longtemps 
soutenu. 

M. Bayard avait fait jotler à VOdéon, le ^5 noVdmljre 48S3, 
Guillaume et Marianne, drlimô en Un acle, inspiré par le tilèlttè 
sujet. 

CXXX. 

39 novembre 1823 (Gymnase), le Grand Dîner, ou BoMinl 
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à Paris, à-propos-vaudeville à un acte, avec Mazëres. Critique 
vive et piquante. On fit répéter le couplet suivant : 

Sous tes accords eDchanteurs, 
Dn D*enteud plus les chaDteurs; 
C'est pour ça qu'à l'Opéra, 
Le parterre dit déjà : 

Rossini 
Toi que jMmplore aujourd'hui, 

Rossini! 
Pourquoi u'es-tu pas ici? 

Rossini étouffant la voix des chanteurs! belle affaire! On la 
brise aujourd'hui ! 
Ah! nous avons fait de grands progrès! 

CXXXI. 

49 décembre 1823, Vne Heure à Port-Sainte-lIarfe, à- 

propos-vaudeville en un acte, prose et vers, à Toccasion du retour 
du duc d'Angouléme après sa campagne d'Espagne, représenté 
aux Tuileries par les artistes du Gymnase. 

CXXXII. 

50 décembre 4823 (Gymnase), l'Héritière, vaudeville en un 
acte, avec Germain Delavigne. Disuibution : M. de GourvUle, 
MM. Ferville; Gustave, Gontier; Agathe de Melval, madame Théo- 
dore. Un des chefs-d'œuvre du répertoire de ce théâtre. Grand 
succès. 

CXXXIII. 

45 janvier 48214 (Gymnase), leCoilTear et lePerrnqnler, 

vaudeville en un acte, avec Mazères et Saint-Laurent. Les au- 
leurs s'étaient un peu souvenus de V Intérieur d'une étude et des 
Deux Précepteurs, mais la pièce avait le mérite de faire rire; 
aussi le succès, contesté le premier soir, fut-il complet aux re- 
présentations suivantes. 

Distribution : M. Desroches, MM. Dormeuil; Alcibiade^ Numa; 
Poudret, Bernard-Léon; Petit-Jean, Bordier; mademoiselle Des^^ 
roches, mesdames Julienne; Justine, Adeline. 

CXXXIV. 
13 février 4824 (Gymnase), le Ponde de poaToIr», vaude- 
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ville en un acle» avecCarmoaclto- Œuvre assez invraisemblable; 
pelit succès. 

cxxxv. 

2 avril 1824 (Gymnase), la mansarde de» Artiste»» vau- 
deville en un acte, avec Dupin et Varner. 

Distribution : Victor, MM. Perrin; Auguste, Numa; Scipion, 
Gonlier; Ducros, Klein; Franval, Bernard- Léon; Camille, ma- 
dame Dormeuil. 

Môme sujet que les Arts et l'Amitié^ comédie en un acte, en 
vers libres, de Bouchard, jouée à la Comédie-Italienne, le 15 août 
4788. Puissions-nous posséder souvent de pareils plagiaires. 
L'ouvrage primitif élait correct et froid ; la copie est vive et ori- 
ginale : une douce larme venue du cœur se môle à sa gaieté. En 
récoutant, on se sent meilleur, on retrouve ses plus chères illu- 
sions; on oublie, en un mot, la vie réelle. Or, qu'est-ce qui n'a 
pas besoin d'oublier un peu? 

CXXXVI. 

S7 avril 18S4 (Odéon), les Trois Genres, prologue d'ouver- 
ture en Trois actes, vers et prose, avec Dupaty et Pichat; musique 
d'Auber, de Boïeldicu etd'Hérold. Le chantre de la Dame blanche 
avait composé sur les paroles : La belle chose qu'un tournoi, l'air 
devenu si célèbre de : Ahl quel plaisir d'être soldat/ ce qui ex- 
plique la mauvaise prosodie : Ahl quel plaisir-ir. On voit que 
rOdéon musical s'inaugurait sous d'assez brillants auspices. 

CXXXVIL 

l^'^mai 18SI4 (Gymnase), le Leieester de Vanboar^s:, ou 
FAmoar et rAmbltlou, vaudeville grivois en un acte, avec 
Xavier Saintine et Carmouche. Succès dû en partie à Legrand, 
qui débutait par le rôle de François. Il sauva habilement le côté 
risqué de l'ouvrage. 

CXXXVIIL 

3 juin 4824 (Opéra-Comique), le Coneert à la Cour, ou la 

toébntante, opéra-comique en un acte, avec Mélesville; mu- 
sique d'Auber. 
DislribotioD : Frédéric, MM. Lemoonier; Victor, Poocbard; 
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Astucio, Yizcntini; Adèle, mesdames Rigaut; Carline^ Boalaoger. 

Agréable pocme qui inspira à M. Âuber nne de ses plus gra- 
cieuses partitions. L'air d'Adèle : Entendez-vous au loin Farcket 
de la folie? est devenu classique. Le rôle du cauteleux Astucio 
pertûDDiflait, dit^on, le compositeur Paër. Cet ouvrage fat repris 
en dernier lieu à TOpéra-Gomique, le 47 octobre 1854, par Pou* 
chard fils, Audran, Riquier, mesdemoiselles Talmon (débat) et 
Lemaire. 

Le Concert à la Cour, arrangé en deux actes, a été représenté 
une soûle fois, le 44 avril 1856, à l'hôtel de ville, à roecasion de 
la fête offerte aux membres du congrès par le préfet de la Seine. 

Artistes : MM. Delaunay-Ricquier, Jourdan, Mocker, mes- 
dames Duprez et Lofebvre. 

Un morceau avait été ajouté pour faire un finale an premier 
acto : e^est le trio qui termine l'introduction du deuxième acte de 
la Fiancée, Enfin un concert était intercalé dans le deuxième 
acte. 

CXXXIX. 

9 juin 4824 (Gymnase), le Bai«e» aa p«rte«is iraadeville 
en un acte, avec Justin Gensoul et do Gourcy. 

Distribution : Derville, MM. Gontien; Philippe, Klein; Thibaut^ 
Bernard-Léon ; la haronm de Vervelles, mesdames Julienne (dé- 
but); Jenny^ Théodore; Jeannette, Dormeuil. 

Idée heureuse et originale développée avec esprit. Grand sac- 
cès. 

i ju\U^t 4834 (Gymnase), le 9ânpw but Vh^whe, tableau- 
vaudeville eu un acte, avec Hélesville. Le sujet de cet ouvrage 
çst tiré d'un proverbe de Théodore Leclercq; il rappelle aussi un 
peu la Saint-Jean ou les Ploismis, comédie de Picard. Ce qui 
appartient bien aux auteurs, ce sont les détail^ amusants et les 
mots heureux, et surtout Tart fl'îipitçr en améliorant. Je signa- 
lerai dans cette pièce un début qui 0t sensation,, et cependant 
on pria le débutant de 39 tairQ, Voici rexpUcaliQq de Véuigme : 
Bernard-Léon faisait son entrée à cheval sur un &^e^ cet aiii* 
mal| après avoic joqé ^QU v4l6 ayee une ^Ql^l^sse (jigUQ 4e toa s 
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les suiïrages, altcndildans la cour da Ihéàlre qac son mallrc fût 
de retour; cr, pour charmer sa solitude, ne s'avisa-t-il pas d'en- 
tonner une romance do sa composition, juste an moment où Per- 
rin chantait son grand air! Vous jugez do TefTet produit par cet 
organe inculte, mais sonore. Il braillait à faire envie h plus d'un 
ténor de force; aussi le public applaudissait, en riant aux éclals, 
CQ vil luQso imprévu. L'&qp ^\xi les hpni)Qiirs de la mx&Q* 

CXLI. 

9 août 1824 (Gymnase), les Adlcnx an comptoir^ vaude- 
ville en un acle, avec Mélesvilie. Bonne leçon donnée aux mar- 
chauds qui rêvent pour leur flile un avenir blasonné. Par celle 
r^isQn môme, la pièce p/put pas tout le succès qu'elle mOrilait. 
On avait joué, quelque^ ^pqée^ avant, auYaudeville, un ouvrage 
perlant le même titre. 

CXLIf. 

f octobre 4894 (Théâtre de la rue Pigale),,Pciin d'àue, 

opéra-comique en un acte^ en prose, musique de Pièce non 

imprimée, mentfonnée par Henri Duval. Manque de détails. 

CXUIl. 

4 oclobr^i 185)^ (Gj»pasc), |ç Cli<^<çi|n #9 |a Pofifiirae, 

^^tlâville en ^q ^o\c.^^ avcic pupip p{ Yaracr. OEuvre \Tè$' 
mi^iWf 49nl la (i(^ W\W\ ë$l diguQ d'^Iogcs. Succès. 

exLiv. 

21 octobre 18^4 (Gymnase), le Bal champêtre, ou le» GrS- 
selies a la campag^De, lableau-vaudeville en un acle, avec 
Dupin. Pes détails piquants et pleins de gaieté ont soutenu celle 
bagalelle et l'ont fait réussir. 

CXLV. 
4 çiQYÇïpbre i8?4 (Opérî^-Comiqae)^ |,^«çadie^ dramc-lyrit^uç 
cç trç'^ ^çle^» jtYÇÇ Mélç^yiUQ ; ^V§i<}ftÇ. d'^ubcr. Disiril}ution : 
dç^ Ççivlo^, MM, l4l9U\Uade; #i Fernandd'Aveyro, l^çmqnniçr; 
Phi^ippj^ de l^irçi^t^ ^ÏS^U Ç^Ç^P^*. Darançourt; Léoca,iiej^ mes- 
(lMReStf^radhcri'S'(inçA«/(e;,^igaut. Pqçid^^ i^ëlodramalique, qui 
Pi)^^ gr&ç$t ^^ rhatti\eté dç l'arranç^çiijt et çoirtOQt ^râçQ |i la 
yg^ear réelle 4e 1^ paxtitioQ. 
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CXLYI. 

9 novembre 1824 (Gymnase), le Parlementaire, vaudeville 
en un acte, avec Mélesville et Yiber. Succès conleslé le premier 
soir seulement. 

CXLVII. 

19 novembre 1824 (Gymnase). Coraly, ou la Sœur et le 

Vrèpe> vaudeville en un acte, avec Mélesville. Ouvrage un peu 
froid, imité d'une pièce anglaise; couplets charmants» idée mo- 
rale. Réussite. 

CXLVIII. 

I""' décembre 1824 (Gymnase), Monslear Tardif^ vaudeville 

en un acte, avec Mélesville. Accueil bienveillant. 

CXLIX. 

7 décembre 1824 (Odéon), Robin des liola, ou lea Trois 

Balles^ opéra fantastique en irois actes, en société avec Sauvage 
et Caslil-Blaze; musique deWeber. 

Distribution : Tony, MM. Campenaud (à la deuxième représen- 
tation, Lecomle); Richard^ Valère; Dick, Latappy ; Reinold.Ber- 
nard (Éric); Anna, mesdames Valère; iVancy, Lelellier. 

Charles-Marie de Weber composa ce chef-d'œuvre à Dresde, 
en 1819 et 1820, sur un poème de Kind, qui offrait^ ù défaut d'antre 
mérite, des situations dramatiques et originales. Der Freyschûtz 
fut représenté pour la première fois, le 18 juin 1821, à Berlin, 
sur le théâtre de Kœnigstadt, avec le succès le plus éclatant. 

Vienne et Londres ne tardèrent pas à conQrmer ce succès par 
leurs acclamations enthousiastes. Un an après, Loeve-Weimar 
traduisit en français le scénario de Kind, qu'il vendit à M. Sau- 
vage; celui-ci, s'étant assuré la collaboration de H. Scribe et 
celle de Castil-Blaze, chargé de faire les vers qui devaient fi- 
gurer sous la musique, présenta le Chasseur noir au Gymnase. Il 
avait fallu mutiler l'admirable partition de Weber, et la réduire 
aux proportions exiguës du cadre où elle allait entrer. La pièce 
était en un acte; mais, après (out, la réussite du pastiche des Fo- 
lies amoureuses i^evmciUïi d'espérer un heureux résultat : Tob- 
stacle à surmonter consistait à improviser chanteurs des gens ne 
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connaissant pas une note de musique^ et poar lesquels le genre 
allemand présentait bien plus de difficultés que les mélodies ita- 
liennes. 

H. Prudent, chargé du rôle de Max (le ténor), possédait un filet 
de voix; les autres chantaient sans organe vocal, ce qui se voit 
encore de nos jours. 

M. Castil-BIaze, en homme d'expérience, leur serina d'abord 
les deux trios, dont l'exécution exigeait de longues éludes ; mafs, 
après un mois de répétitions, il fallut y renoncer. La direction 
avait commandé des décors, et celui du ravin, préparé pour l'évo- 
cation infernale, sevnisiu Dîner sur Vherbe^ vaudeville de Scribe. 
C'est alors que Robin des bois fut composé avec MM. Sauvage et 
Castil-Biaze, toujours en société avec M. Scribe, qui voulut gar- 
der Tanonyme. Des intrigues, qu*il ne m'appartient pas de juger, 
amenèrent le désistement complet de M. Scribe, ce qui n'em- 
pêcha pas M. Bernard, directeur de TOdéon, de recevoir l'ou- 
vrage et de le monter avec un grand luxe. 

Malheureusement un mauvais génie semblait présider à l'in- 
terprétation du chef-d'œuvre, ainsi qu'on va le voir. 

Le 7 décembre 1824 eut lieu la première représentation de 
Bobin des bois. L'aifiuence était nombreuse et l'ouverture fut très- 
applaudie; mais, dès les premières scènes, la présence et la voix 
insuffisante de Latappy (Dick) et de mademoiselle Letellier 
(Nancy)^ artistes peu aimés du public, éveillèrent la malveillance 
et l'ironie. M. Bernard vint réclamer l'indulgence pour Campe- 
naud, chargé du rôle de Tony, et dont une indisposition para- 
lysait les moyens ; les assistants n'en blâmèrent pas moins la pré- 
somption de l'artiste, qui aurait dû se reconnaître trop faible et 
décliner une telle responsabilité. Valère (Richard) et madame 
Val ère (Anna) se montrèrent seuls, à peu près, à la hauteur de 
leur tâche. 

Le chœur des chasseurs produisit de l'effet, et fut bissé après 
le premier couplet (les spectateurs ignorant sans doute qu'il y 
en eût un second), mais l'ouvrage s'acheva néanmoins au bruit 
des sifflets. Le poëme aida à ce fâcheux résultat. 

M. Bernard était désespéré et surtout découragé. Quant à 

M. Caslil-Blaze, son talent et son énergie grandissaient dans 

4 



— 50 — 

Tadvcrsilé; il coupa habilement les passages qui n'avaicot pas 
élu compris, rajusta le scénario tant bien que mal, et préscota 
le tout au publiCi le 16 décembre. 

Lecomtc remplaçait avec avantage Campenaud, el Bernard 
jouait Rcinold. Cette fois Topera alla aux nues, et trois cents 
représentations fructueuses prouvèrent le mérite de Topera alle- 
mand. 

Le .14 mai 1829, la partition originale du Freysehûtz parât au 
théàlre-Ilalien; Touvrage était chanté par MM. Haitzinger» 
Fritze, Riesse, mesdames Fischer et Hanff. Les ioterprëles nui- 
sirent un peu à Teffet. Exceptons cependant madame Fischer» 
cantalrice inspirée, qui possédait une belle voix. 

A la fln de Tannée 1834, TOpéra- Comique se trouvant dans 
un f&cheux élat de gène (il avait essayé successivement quatre 
jeunes compositeurs que le succès ne caressa jamais de son aile), 
le directeur se rappela que son privilège lui permettait de jouer 
des traductions. Il monta donc Robin des bois. 

Voici la distribution des rôles à cette reprise da 15 janvier 
1835: 

Tony, MM. Jansenne; Richard, Boulard; Dieh^ Léon; Rcinold^ 
Yicior; Anna^ mesdames Casimir; Nancy ^ Hébert-Massy. 

Les dames et Boulard contribuèrent au brillant succès de la 
pièce, qui fut interrompue après la quatre-vingtième rcprésen* 
talion, ù cause des réclamations des compositeurs français. 

Enfin, le 7 juin 1841, TOpëra représenta une traduction du 
Freysehûtz, de M. Émilien Pacini ; musique des récitatifs de Ber- 
lioz. 

Distribution : Ottokar, prince de Bohème, MM. Wartel; Konno^ 
Ferd. Prévost; Gaspard^ Bouché ; i/ax. Marié; Kilian, Massol; tin 
ermite^ Âlizard; Samuel, Goyon; Agathe, mesdames Sloltz; An^ 
neite, Nau. 

Malgré le mérite que les amateurs recodaurent à cette nou-^ 
velle incarnation du chef-d'œuvrei le succès fut plus que mô* 
diocre. 

Passons maintenant un rapide examen de la partition. 

L'ouverture est un cadre brillant où se trouvent ench&ssés les 
plus jolis motifs de Topera. 
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Elle débute par un qualuor de cors d^uQ très-brillant effet. Le 
chœur d'inlroductlon est remarquable. Les couplets : Admirez 
tous son adresse, ont de roriginalîté; la valse a acquis une popu- 
larité qui dispense d*en faire Téloge. La chanson de Richard : 
Sans chagrin de l'avenir ^ offre un cachet d'ironie infernale d'une 
grande originalité. 

Le trait des petites dûtes accroît encore ce cachet. Ce mor- 
ceau, écrit en si mineur, se termine en ré majeur. On ne saurait 
décrire la satisfaction de Toreille, un moment étonnée de cet 
effet, lorsque la tonique reparaît à l'orchestre. Cette aîtéralioo 
du ton rappelle les lais des troubadours. Le grand air de Tonyï 
dont le style magistral annonce un maître, renferme une ca- 
dence plagale qui produit une émotion profonde. Le finale cou- 
ronne dignement le premier acte. 

Le deuxième commence par un duo où la mélodie coule à flots. 
C'est un modèle du genre gracieux. 

La polonaise de Nancy ne lui est pas inférieure. Le grand air 
d'Anna se recommande par une fraîcheur d'idées qui est l'apa- 
nage de peu de compositeurs. Le duo suivant est emprunté à 
Eurianthe, autre opéra de Wcber. Le motif de l'andante du trio 
offre quelque ressemblance avec un air d'Ariodant^ie Méhul. La 
cadence plagale reparaît et annonce les scènes fantastiques qui 
vont suivre. 

La couleur de ce morceau est bien en rapport avec la situation 
des deux amants. Le deuxième tableau de cet acte est à lui seul 
un vrai chef-d*œuvre : la sombre mélodie des instruments s'har- 
monisant avec le chant implacable des esprits de ténèbres ; le 
travail de l'orchestre à l'entrée de Tony ; ce refrain de Richard 
au premier acte; ces couplets ironiques jetés à la face de Tony, 
et qui reparaissent là pour mieux peindre la position de l'infor- 
tuné chasseur ; le chœur : Cest la meute du grand veneur^ où les 
cors divisés en trois tons différents produisent un si étrange effet» 
sont des pages inspirées par le génie. 

Le morceau de Tapparition est digne des précédents. Au troi^ 
sième acte^ on doit citer la romance si suave : Longtemps voilé 
par les nuages, et le finale, qui se termina le premier soir sans le 
secours des voix. Il parut un peu long, et, aux représentations su i-^ 
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vantes, Castil-Blaze ajouta des pariies vocales, toat en suppri- 
mant certains développements. On retrancha aussi la deuxième 
partie de la prière, morceau d'un bel effet. 

J'allais oublier Tair de Richard, et c'eût été impardonuable. 

Robindes bois dièlé repris au Théâtre-Lyrique le 2ijanvier 1855; 
artistes : Rousseau de Lagrave ^ Harchot (début), Golson, Gri- 
gnon, Junca; mesdames de Ligne-Lauters (Gueymard), Girard 

CL. 

1 4 décembre 18^4 (Gymnase), la Haine d'une ffemme, ou le 
Jeune Homme à marier, vaudeville en un acte. Distribution : 
M.Philippon,My[.Fern\\e; Zc'on, Bérenger; Unule y mesdsimes 
Théodore; Juliette, Déjazet; Malvina, Adeline. Pièce qui a tout 
le mérite d'une vraie comédie; étude du cœur féminin, digne 
de Marivaux. Grand succès. Je chicanerai seulement M. Scribe 
au sujet d*un détail. Comment a-t-il pu appeler sa charmante 
héroïne Ursule? A moins que, esprit audacieux, il n'ait deviné là 
un obstacle à vaincre; en ce cas, il en a triomphé, comme cela 
lui arrive presque toujours. 

CLL 

18 janvier 1825 (Gymnase), Tatel, ou le Petlt-riU d'un 
ll^and homme, vaudeville en un acte, avec Mazères. Bagatelle 
très-plaisante, applaudie à juste titre. Bernard-Léon joua le 
rôle de Vatel. Distribution : Vatel, MM. Bernard-Léon ; César Vatel, 
Legrand; Canivet, Gabriel; Laridon, Émilien; ManettCy ma- 
dame Dormeuil. 

GLU. 

3 février 1825 (Gymnase), la Quarantaine, vaudeville en 
un acte, avec Mazères. Distribution : Jonathas, MM. Legrand; 
Gabriel de Rivanne, Gonlier; Lavenette^ Ferville; Giroflée^ 
Klein ; madame de Crécy, madame Théodore. L'idée de cette pièce 
est la même que celle de V Enragé^ ouvrage joué chez Audinot 
(Ambigu), et dont le sujet est tiré d'un conte deCarmontelie.Le 
style parut très-incorrect^ mais on applaudît une scène admira- 
blement filée et qui ferait seule le succès de l'œuvre de Scribe. 
Il y avait, de plus, d'ingénieux détails et un couplet épigramma- 
liquc sur l'Académie, couplet dont la vogue s'empara. 
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cuil. 

S2 février 1825 (Gymnase), le pin» Beaa Jour de la Tle» 

en deux actes, avec Varner. Disiribulion : Bonnemain, MM. Fer- 
ville; de Saint-André, Clozel ; Frédéric, Perrin ; Jules, mesdames 
AdeVine; madame de Saint' And7*éf Julienne; Automne, Déjazel; 
Eitelle, Dormeuil. Le plus beau jour de la vie, est celui du ma- 
riage, dit-on. Scribe avait raillé ce préjugé. L'ouvrage était 
excessivement spirituel, émaillé de couplets charmants, mais 
très-graveleux. Déjazet (la mariée) obtint un immense succès, 
en prononçant quelques mots seulement de son rôle : Maman, il 

exige! 

CLIV. 

13 avril 1285 (Gymnase), la Chargée à payer, ou la Hère 

intriirante, vaudeville en un acte, avec Yarner. Plus d'esprit 
que de vérité et de gaieté. Réussite. 

CLV. 

2 mai 1825 (Gymnase), les Inséparables, vaudeville en nn 
acte, avec Dupin. Donnée aussi invraisemblable que celle d'un 
conte de fée. Petit succès. Distribution : M. de Vemeuil, MM. Dor- 
meuil; Edouard, Béranger; Saint-Ange, Perrin; Lebon, Ferville; 
Amélie^ mesdames Dormeuil ; Marguerite, Julienne. (Ce vaude- 
ville a été mis en musique par Alphonse Thys, et représenté & 
rOpéra- Comique, le 28 février 1844, sous le litre d'Oreste et 

Pylade), 

CLVL 

3 mai 1825 (Opéra-Comique), leMa^mi, opéra-comique 
en trois actes, avec Germain Delavigne, musique d'Auber. Distri- 
bution : Léon de Mérinville, MM. Lafeuillade ; Roger, Poncbard ; 
Baptiste, Vizcntini; £/iôecA, Darancourt; Rica, Henri; Irma, 
mesdames Pradher ; Henriette^ Rigaul; ZoMtV/^, Ëléonore Colon ; 
madame Bertrand, Boulanger, Les auteurs avaient su donner dn 
charme et de l'esprit à un poème quelque peu invraisemblable et 
vulgaire, emprunté à une aventure racontée dans les Mémoires de 
Bachaumont. Joignez à cela d'intéressantes situations^ des scènes 
filées avec cette adresse particulière à M. Scribe, et vous com- 
prendrez qu'un livret si habilement conçu devait réussir, mémo 
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sans le secours de la musique. De son côté, M. Aubor s^élait mon- 
tré le digne continuateur de Grélry. On applaudit surtout Tonvcr- 
ture, les couplets ; Bon ouwi$r^ voici Fmtrore^ lê délioienx dno : 
Je m'en vas! le finale du premier acte, Pair : Â $a Jeune captive^ 
la cavatine : Si tu $avais, la romance : Elle va vênir, le dao : Dé • 
péchons, travaillons! an deuxième acte, et, au iroisièm^^ lo choeur 
et le duo des deux femmes : Peut-on vou$ d'mandep^ ma voiêine 
(morceau qui, par sa facture, suffirait seul pour établir la vegae 
d*un compositeur) ; toutes ces mélodies, si suaves et si natarelles, 
obtinrent une popularité méritée. Louis-Philippe ayant mani- 
festé le désir de revoir cet opéra, il fut repris solennellement h 
la cour, le 4 novembre 1844. Le compositeur retoucha légère- 
ment son instrumentation, et M. Scribe ajouta quelques petits 
bouts de poésie de circonstance. Les interprètes furent :Andran, 
Mocker, Rlcquler, Henri, Garcin; mesdames Potier. Daroter, Zé- 
vaco et Prévost. Le Maçon reparut à l'Opéra-Comique le 6 no- 
vembre 1844, et de nouveau Iç 13 juillet 1853, par Ponchard, 

|4ûpker, Ripqni^r, If^tliani Ff^liaplj, piesdame; Opcroix» Leo^cr- 
pior et Qévilly. 

CLYII. 

10 mai 18)5 (Gymnase), le Churlatnnleinei vaudeville on un 
acte, avec Mazères. Distribution : Delmar, MM. Oontior i yjon- 
don, Glozel; Bémy^ Perrin; Gefnnonl, Numaj Juhn, Émilicn; 
François, Bordier ; Sophie, mesdames Adeline; madame de We/- 
court, Théodore. Sujet développé plus lard dans la Camqpaderiê ; 
satire vive et spirituelle d'un des travers de l'époque. Grand 
scandale dans les journaus. Vogue à la scène, et on déptt d'an 
plan assez défectueux. 

GLVIII. 

11 juin 1835 (Gymnase), les Empiriqaes d'nntrefols, vau- 
(Jeyille ep un acte^ avec Aiexapdre (pseudonyme de mai|ame 
Frieflelle), Œuvre trôs-légère ; petite réussite. 

J'emprunte à M. de Mirecourl (sous réserve) le récit suivant : 
« Une dame d'un certain &ge, ancienne maîtresse d'institution, 

apporte h Scribe le manuscrit d'un vaudeville intitulé les Empi^ 

ri^ues d* autrefois. 
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«^ MonDien, MacJamc, dit Scribe, je suis accablé de be- 
sogne; vousrîsqqez d'attendre longtemps. 

« — PJ'ipjporle, dit-e)le, poprya que mon tour arrive, c'e§t 
tout ce que je demande. 

« pile Uiisse le inanuscrit entre les maips du savant charpen- 
tier, trop hcureusp d'eipporter npe espérance. 

«{^e |end6i)[)9iin. Scribe apprend qqe cette dame est dans une 
situation de fprtqqe déplorable Qt presque ypisipe de la misère. 
\\ quitte tou^ ses autres travaux, prend le manuscrit des Empi- 
riqueSf arrange, corrige, refond la pièce, la porte au Gymnasp 
et la fait jouer, le tout en moins de six semaines. 

« Par malheur, elle p'eut qu'un succès d'estime. 

« I^a majlrcs^e d'institution s'empressa d'apporter à Scribe 
deux autres vapdcYill^is, dont c)le espér^U tirer plus d'argent 
que du premier. 

« Celle fôQpndilé dçi !)as-l)lcp dpyenail inquiélapte. 

« Scrjbp apppla Guypt, l'un des fîepx agents dVapjaliqncs 
chargés io Ip percepliop des droits, et lui donna Tordre de fairq 
r2jppo]:lcf aux Empiriqueh JQués pu npn, cipuze cçnis francs par 
ai) de ^roils 4'aplcHrî 

a II créait 4iq^i 4 niqdamp Fnçdeljp (c'était \e pom de la cql- 
lahoralrice) uqq pension de si)^ cents frapcs, afln qu'elle le lais- 
sât cp repos. » 

eux. 

16 juillet 13^0 (Gymnase), |e ilaiiTnii» Sa|et, drame en un 
Qcte, avec Camille (pseudonyme de Gustave-Fabien Pil|et). Un 
dénoùmcnt trop brusqué cqpipromitle specès de cet ouyrage, 
qui p'é(ail pQurlant pas sans quelque mérite, 

CLX, 
42 novembre 1825 (Gymnase), le» Première» Amoars, ou 
iMSoiiFOpirsd^Diifiiiio^. vaudeville pn un acte, Distribu- 
tipn ; fiervière, MM. Dormeuil; Chqrle», Legrantl; ninvUh, Gopr 
ticr; Lapierra, Bordler; Camille, rôle dp début, ipademoiiellfl 
Jenny Vertpré. Le sujet est le môme que celui ûoFéiicieou la Fille 
romanesque, opérç^-cpmiqupen Jrois actes, de Dup^ty, mq^ique (le 
CîUnifp, roprésQqlé à l'Opéra-Comique |e 28 février 1815. Ce 
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qui appartient à M. Scribe, c'est Tesprit des couplets, rhabileté 
avec laquelle il fait passer sur les invraisemblances, enfin Id 
charme printanier des détails et des idées. Grand succès. 

CLXI. 
40 décembre 48^5 (Opéra-Comique), la Dame Blanclie , 
opéra-comique en trois actes, musique de Boleldieu. Distribu- 
tion : Gaveston, MM. Henri; George Brown, Ponchard; Diektrm^ 
Féréol ; Gabriel, Belnie; Mac-Irton, Firmin ; Anna, mesdames Ri- 
gaul; Jennfj, Boulanger; Marguerite, Desbrosses. L'idée première 
du poëme est empruntée à Guy-fçannering, roman de Walter- 
Scott. Elle fut développée d'une manière très-intéressante p'ir 
son auteur. Les situations musicales sont bien amenées. La par* 
tition a pris rang depuis longtemps au nombre des chefs-d^œu- 
vre impérissables, 900 représentations à Paris n'ont pas altéré 
rétcrnelle jeunesse d'une des plus suaves émanations du génie 
musical. L^uverlure fut, assure-t-on, composée en collabora- 
tion avec Adam et M. Théodore Labarre. Le motif du chant de 
la Tribu d'Avenel, au troisième acte, est celui d'une ballade écos- 
saise, ce qui n'Ote rien au mérite de Boleldieu; car, en pareil 
cas, la mise en œuvre est tout : or, le maestro en a tiré nne mé- 
lodie admirable. Le triomphe éclatant de la Dame Blanche excita 
bien des jalousies : on alla même jusqu'à reprocher au composi- 
leur d'avoir repris au prologue des Trois Genres{yoyez n* \ 36) l'air 
iublime : Ahf quel plaisir d'être soldat/ Heureusement l'envie, 
sentiment humain, passe comme tout ce qui est humain, et le 
génie, dégagé des nuages des passions de la terre, resplendit 
alors d'un éclat plus vif encore. La Dame Blanche a été reprise, 
le 8 mars 1854, par Hermann-Léon, Puget, Sainte-Foy» Nathan 
mesdames Favel, Decroix et Blanchard. 

CLXIL 
47 décembre 1825 (Gymnase), le médecin dea damea^ 

vaudeville en un acte, avec Mélesville. Œuvre spirituelle, mais 
an peu froide, tirée d'un proverbe de Théodore Leclerq. 

CLXIII. 

5 janvier 1826 (Gymnase), le Conlideiit, vaudeville en un 
acte, avec Mélesville. Distribution : M. de Villeblanche, MM. Fer- 
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ville; Sùini'Filix, Béranger; madame de Marçilly, mesdames 
Théodore; Catherine, Déjazet. Je ne saurais mieux faire que 
d'emprunter à la France littéraire l'hislorique de celte pièce : 
« Le Confident Tï'esi autre qu'un charmant proverbe de Théodore 
Leclerq, inlilulé le Conseiller d'une femmcy que M. Méicsville (et 
non Scribe, comme le dit par erreur la France littéraire) avait vu 
jouer dans une société. Le sujet lui plut, et il en parla à son col- 
laborateur, qui^e l'appropria et le mit au théâtre avant même 
que Leclerq eût fait imprimer son proverbe; en sorte que si le 
véritable auteur ne s'était hâté de réclamer^ il aurait, à l'appa- 
rition do proverbe en question, passé pour le plagiaire de 
MM. Scribe et Mélesville. » 

M. Leclerq, dans l'avertissement du tome lY du Recueil de ses 
Proverbes, imprimé en 1836. rappelle fort spirituellement celte 
circonstance, el avec beaucoup de délicatesse; les coupables n'y 
sont pas nommés. 

« Les hommes d'esprit qui ont assez de modestie ^our s'aider 
du mien ne me consultent pas, ce qui m'épargne jusqu'à l'em- 
barras des politesses et de la reconnaissance... Il me semble^ dit- 
il plus loin, que nos mœurs littéraires sont assez perfectionnées» 
pour qu'en prenant ce qu'on trouve bon à prendre, on mette ce- 
pendant de la délicatesse dans le choix du moment. > 

MM. Scribe et Mélesville firent insérer, dans les journaux de 
thé âtres (le jour mémo d la représentation), un avis qui tendait 
à les excuser un peu de cet emprunt hardi, et, ma foi, le public, 
en applaudissant leur pièce, trancha la question en leur faveur. 
Quelques détails difTérents, et l'intervention d'un nouveau per- 
sonnage, voilà la part des arrangeurs. 

CLXIV. 

18 janvier 1826 (Gymnase), la Demoiselle à marier, ou 
la Première EntreToe, vaudeville en un acte, avec Méles- 
ville. Distribution :/>ume5ni7, MM. DormenW; Alphonse de Luceval, 
Paul, rôle de début; Ducoudrai, Numa; Baptiste, Klein ; madame 
Dumesnil, mesdames Julienne; Camille^ Jenny Vertpré. Un épi- 
sode de Welf-budo, ou les Aéronautes, roman d'Augiisle Lafontaine 
(tome l^O» & fourni le sujet de ce délicieux ouvrage. Mais avec 
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quel art^ quel cspril vif et gai celle idée a élé développée I 
Comme on a lire parli de tout pour arriver au but, an succès 
qui dure encore! C'est un tableau de la vie intime pris sur le fait. 
Il intéresse, il émeut, il charme, et vous renvoie le suave parfum 
des premières amours. Les blasés du sentiment ont beau dire, H 
n^est rien de lel que les commencements. 

ClVf. 

17 février 1826 (Gymnase), le TMtameBl ée P#llelifBe1le, 

vaudeville on un aclo, avec Uoreau et Lafortelie. La double myi- 
tiQcalion oxéculco par un farceur de sociélé, très^connu Jadis & 
Paris sous le nom do Musson, avait inspiré aux autours Tidèo de 

celle pièce, qui ne réussil guère. (Non imprimé.) 

CI.XYI, 
20 févriar 4^36 (Gymna$i<^)> len Haiilpap^i vaQdevJlIp (n dcyx 

aclcs, avec Dupin et Varner. Joli ouvrage, bieq indcig^ el spir|- 

lif^llemoot éprit, Succès conlesié Iq premier ^oir $cn|ppicp(, 

CLXVII. 

r' mars 1826 (Gyrpnase), la Pelle-nère^ vaudcvil|e ep qp 
acte, avec Bayard. Comédie un peu froide, mais agréable. 

CLxvin. 

Umars 18S6 (Opéra-Comique), lu Vieille, epéra-eomiqae en 

un acle, avec Germain Delavigne, musique de Fétis. Distribution : 

Emile de V$rcigny, MM. Loraonnicr; Léonard, Huel; Fipmin, Pé- 

téroff; la comtesse de Xenia, madame Pradlier. Charmant eontede 

fée transporté dans la vie réelle. Certes, rien de ce qui arrive aux 

héros de la pièce n'est possiljle; cependant, on reste, bon gpA mal 

gré, sous le charme, cl, quanti le rideau baisse, on regrette que 

le roman de celle nouvelle fée Urgèle finisse si vile. Un air de la 

parution est devenu classique, et tous les vaudevillistes s'en sont 

emparés. Dernière reprise, 11 octobre 1851. Arlistes : Ponchard 

flls, Carvalho, Lemaire, mademoiselle Mçyer (devenue madaoïe 

Meillet). 

GLXIX. 

U mars 1826 (Gymnase), roncle d'Am^rlane, vaudevilje 
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en nn acte, avec Mazëres. Cette bagatelle rencontra qaelqae op- 
position le premier soir. 
• CLXX. 

31 mars 1826 (Gymnase), la Mjvae de miel, vaudeville en 

doux actes^ avec Méicsville et Carmouche. Distribution : Koulikof 

MM. Klein; Jean^ Bernard-Léon; Alexis, <3ontier; la baronne de 

FW/mir, Péjazet; Micheline^ mesdames Adelîne; Poleska, Jcnny 

Vertpré. Imitation ingéniçuse du Diable à Quatre, exécutée avec 

un bpnheur parfait. 

CLXXI. 

6 mai 1896 (Gymnase), la Demoiselle de epn|p;ifffil^, 

vaudeville en un acte, avec Mazères. La première représentation 
fut orageuse. Succès sans portée. 

CLXXU. 

96 mai 1896 (Gymnase), Simple QUtoIre, vaudeville en nn 
acte, avec de Courcy. Dislribulion : lord Flmwood, MM. Gontier; 
Sandfordj Ferville; lord Frédéric, Paul; miiê Milner, madcmoi- 
soUo Léontino Pay. Pièce tirée du roman anglais do mistriss 
Inehbald. Caractères oomplols, ce qui était dlfllcile de réalisercn 
un seul acte. Intérêt constamment soutenu par des moyens na- 
turels, et qui s'alliaient & une douoe sensibilité. Mademoiselle 
Léontine Fay (madame Volnys), renonçant à ses rôles enfantins, 
abordait pour la première fois, et avec un plein succès, remploi 
de jeune première. 

CLXXIIL 

80 mai 1896 (Opéra-Comique), le Timide, ou le IVouTeau 

Sédactear, opéra-comique en un acte, avec Xavier Saintine, 
musique d'Aubcr. Légère berqulnade reçue froidement. On re- 
marqua un assez agréable duo : D*abord, en voilant tant de charmes/ 
Distribution : M. de Sauvré, MM. Huet; Saint-Ernest y Poq- 
chard; Valmont, Lemonnier \ ma4<if(^ d'Hérancy^ mesdames Pon- 
chard ; Amélie, Ëléonore Colon ; Adrienne, Boulanger. 

CLXXIV. 

10 Juillet 1896 (Gymnase), TAmbnssadeiir, vaudeville en un 
acte, avec Mélesville. Distribution: Le Comte ^ MM. Dormeuil; 
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Bérenger, Fridéric; Saint-Jean, Numa; Juliette, mesdames Dor- 
meuil; Zanetta^ Déjazel. Intrigue fiDement traitée. Réussite com- 
plète et prolongée. 

CLXXV. 

iO juillet 1826 (Gymnase), Bertrand ei Snzette, ou le 
lllariag^e de ralaon, joué plus tard sous le second titre, vau- 
deville en Jeux actes, avec Varner. Distribution : M. deBrémonty 
MM. Ferville; ^c/oMûrd, Paul ; Bertrand, Gontier: Pinchon, Numa; 
Suzette, mesdames Léonline Fay; madame Pinchon, Jenny Vert- 
pré. L'idée de ce délicieux ouvrage parait empruntée à Caroline 
de Licktfield, roman de la baronne de Montolieu. Le premier acte 
n'était qu'une exposition un peu longue ; mais l'intérêt du se- 
cond, le développement si heureux de l'action, la hante moralité 
de la leçon, présentée, d'ailleurs, sous une forme attrayante, 
décidèrent du résultat de la soirée, et changèrent en enthou- 
siasme le sentiment de simple estime excité parle premier acte. 
Les puritains littéraires reprochèrent bien fort à H. Scribe 
d'avoir montré son héroïne sacrifiant le tendre penchant qu'elle 
éprouve pour Edouard et contractant un mariage d'argent. Ils criè- 
rent à rimmoralilé! Grande immoralité, en effet, de mettre la 
barrière du devoir entre soi et un amour sans avenir^ puisque 
l'éducation et la fortune ne viennent pas effacer la différence des 
rangs. 

Comme le dit M. de Brémont, au premier acte : «Une pareille 
union est impossible, non parce que je suis noble et que tu ne 
l'es pas... mais il est des convenances qu'on doit respecter, et la 
société se venge sur ceux qui osent les braver. » Voilà la vérité. 
Malheur à ceux qui, n'écoutant qu'une illusion romanesque, es* 
sayent d'imposer au monde des unions que la morale et le bon 
sens réprouvent! Le Mariage de raison est resté on des chefs- 
d'œuvre de son auteur. 

CLXXVI. 

28 novembre 1826 (Opéra-Comique). Vlorella^ opéra-comique 
en trois actes, musique d'Auber. Distribution : Rodolphe, MM. L^- 
feuilladc; Albert, Lemonnier; Pietro, Valère; Arpaya, Féréol ; 
Fiorella, mesdames Pradher; Zerbine, Boulanger. Sujet original, 
mais peu moral. Troisième acte faible, qui compromit le succès 
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le piomier soir. L'ouvrage se releva aux représentalious sui- 
vantes, grâce surtout à une parlilion étincelanle de verve. L'air : 
Heureux climat^ beau ciel de l'Italie! a été longtemps populaire. 
Le joli duo du troisième acte avait été repris au prologue des 
Trois Genres. (Voyez n* 136.) 

CLXXVIL 

3 mars 1827 (Gymnase), la Chatte métamorphosée en 

femme, folie-vaudeville en un acte, avec Méiesville et Bou- 
chard. Distribution : Gw/do, MM. Legrand; Dig-dig, Klein; Mi^ 
nette, mesdames Jenny Vertpré; Marguerite, Julienne. Bagatelle 
ingénieuse, inspirée par un conte de La Fontaine, mise depuis en 
ballet^ en toris actes, par Charles Duveyrier et Coraly^ musique 
d'Alexandre Montfort, et représentée à l'Opéra, le 16 octo- 
bre 1837. Elle a été ensuite arrangée en opéra-comique, mu- 
sique de Jacques Offenbach, et jouée aux Bouffes-Parisiens, le 
19 avril 1858. Artistes : MM. Tayau, Désiré, mesdames Tautin 

et Macé. 

CLXXVIIL 

10 mars 1827 (Opéra-Comique), le Loap«-Garoa^ opéra- 
comique en un acte, avec Mazères, musique de mademoiselle 
Louise Bertin. 

Disivibuiion : Le comte Alberto, MM. Chollet; Raimbaud, Wa- 
1ère; Bertrand, Vizentini; Alice, mesdames Prévost; Catherine, 
Boulanger. 

C'est un vieux fabliau adapté à la scène. Il s'agit d'un comte 
Albéric qui, sous le nom d'Hubert, s'est fait aimer d'Alice. Or, 
cette dernière, se croyant abandonnée de son amant, va épouser 
Bertrand, lorsque Hubert reparaît. Son rival le prend pour le 
terrible loup-garou redouté de la Bourgogne, et se propose de le 
tuer le soir même, moment où \e prétendu homme redevient loup. 
Tout se découvre enQn, et Albéric épouse Alice. 

c Ce petit ouvrage, disait uu critique, a des intentions et des 
scènes assez comiques^ et le dialogue a de la gaieté, sauf quel- 
ques traits ou équivoques de mauvais goût et des proverbes 
arrangés en variations; mais un fonds trop léger, des longueurs 
et des invraise-ubiancos indisposèrent le public, qui empêcha de 
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prononcer le nom da compositeur. » Deux romances» d'une fac- 
ture simple et gracieuse, et un quintette avec chœurs, dont le mo- 
tif est original, méritaient un meilleur sort. 
La pièce avait été jouée à l'improviste; elle se releva plus tard 

complètement. 

CLXXIX. 

28 mars 1827 (Gymnase), leë tilèvM ëm. £èiliHMKtftt#i#e^ 

tableau-vaudeville en un acte, avec Xavier Saitiline. Disiribu-* 

lion : Peiit-Pas^ M. Paul; Zoé, mesdames Jenny Vertpré; Guilie- 

rie, Déjazel; Louise, Adelino; madame Lefébvre, lulienne. Es^ 

quisse do mœurs parfaitement réussie, et, par cela même, asses 

peu morale. Le type do la grand'mère est tracé de maiti de 

maître. Grand succès. 

CLXXX. 

21 avril 1827 (Opéra-Gomiquo), la lettt>e pMllimiéi opém- 

comiquc en un aclo, avec Mélesvillei musique de Erétibâ. 

Dislribulion : Glossin, MM. Firmin; Hubert, Guiaudj André ^ 
Lemonnier; Jean, Féréol; Cécité, mademoiselle Prévost. 

Le fermier Hubert a payé trois mille francs à son seigneur. 
Ce dernier meurt subilemenl. Laquiltance, signée de sa main, 
est soustraite par rintendant Giossin^ qui exige un nouveau paye- 
ment. Heureusement, Jena, valet de ferme d'Hubert, a été lé- 
moin du larcin. Il simule une lettre posthume qui dénonce le 
vol, et parvient à confondre Glossin, qui est obligé de renoncer à 
son amour pour Cécile, fille du fermier : celle-ci épouse alors 
André, un jeune coq de village. Le sujet était emprunté à sir 
Waltcr Scott. 

Cette pièce, beaucoup trop longue et remplie d'invraisem-* 
blances, manquait de clarté et d'esprit. On critiqua la faiblesse 
du dialogue et des plaisanteries triviales et de mauvais goût. Elle 
fut cependant écoutée jusqu'à la fin ; mais lorsqu'on demaoda 
les auteurs, de nombreux sifQets accueillirent leurs noms. 

La musique n'est qu'Un accessoire : elle est rare; mais les mor- 
ceau^ sont légers, gracieux et gaisi On applaudit quelques 
phrases spirituelles de l'ouverture, Voir de Féréol, à la première 
scène, et un air de mademoiselle Prévost. 

La pièce ne fut jouée que trois fois. Elle n'a pas été imprimée. 
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CLXXXI. 

< 9 septembre 1827 (Opéra), la S#iiiMaiiib«le^ on r Arrivée 

dtÉn fieli^nëitr, ballet-panlomime en trois actes, avec Aumer» 
musique d'Hérold. Distribution : Edmond, MM. Ferdinand; 
M. de Saint'Ramberi, Monjoiej Olitrier^ mesdames Brocard, pre- 
ifliêre; Thérèse, Montessu; la mère Michûnd, Élie; tnadame Ger- 
trude, Legallois; Marceline, Lauoer. Scénario plein d'intérêt, qui 
peut passer pour le chef-d'œuvre du genre. Il a servi m parolier 
Romani, et nous lui devons l'œuvre la plus exquise de Bellini» 
la Soinnambula. 

Dernière reprise, le 21 novembre 4859. Artistes : MM. Mé- 
ranlc, Gorally, Bcrlhier, mesdames Rousseau, Caroline, Schlos- 
ser. 

CLXXXII. 

S3 octobre 18^7 (Gytnnàse), 1«) Dljj^lottiaté) Taudèville en 
deux actes, avec Germain ftelatigne. Distribution i Le grand-duc, 
MM. Dorttietiil; le prince Rodolphe, Paul; le comte de Moren, Fer- 
ville ; le baron de Saliorf, Klein; Chavigni^ Gonlier ; 3f. de Min^ 
feld, Brienne; Hermann^ Bordier ; la marqui$ede SurviUe, mes- 
dames Théodore; liabelle, Lëoniine Fay. Fine comédie^ dont le 
succès s'est prolongé jusqu'à nos jours. 

CLXXXIII. 

27 novembre 1827 (Gymnase), la marraine, vaudeville en uii 
acte, avec Lockroy et Chabot de Ëouin. Distribution : Edouard, 
MM. Paul; A/, de Jordy, Dormeuil ; Champenoux, Legrand ; wa- 
damedeNéris, mesdames Jenny Vertpré; Cécile, Adeline. 

En se bornant à considérer les détails et non l'ensemble, ce 
petit chef*d*œuvre ne semblerait qu'une très-habile marque- 
terie dramatique. La scène du volant fut inspirée par une 
ancienne pièce de TOdéon : Crispin, avocat par hasard. Le 
dcuôùment rappela beaucoup le Legs. On signala encore des ré- 
miniscences de l'ÉpreuvCf de la Surprise de l'amour, de la Cher- 
cheuse d'esprit, etc., etc. Mais tous ces emprunts servirent à édi- 
fier une œuvre durable^ malgré ses légères proportions, et trente 
ans de succès sur tous les théâtres du monde ont depuis long- 
temps imposé silence à la critique. 
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Un reproche mieux fondé était formulé on ces termes, par 
M. Charles Maurice, dans le Courrier des Si^ectadcs : «Les dix-neuf 
ans dont on gratifie la marraine n'empêchent pas une singulière 
invraisemblance, d'où il résulte que^ dans le pays où cette dame 
est née, on ne baptise les enfants que bien tard, contrairement 
à Tusage général et prudent, qui impose tout de suite cette piense 
cérémonie. Que celte lenteur ait eu lien à Tégard d'un seul fli* 
leul, d'Edouard, passe ; mais qu'il en ait été de même pour le 
paysan Ciiampcnoux, tenu, comme Tautre, sur les fonts baptis- 
maux par madame de Néris, qui a deux filleuls de son Age, cela 
sent trop l'arrangement, et prête peu à la conviction da specta- 
teur. » 

CLXXXIV. 

3 décembre 4827 (Comédie-Française), le lllarla|^cd''aryeMt9 
comédie en cinq actes, en prose. Distribution : Dorbeval^ MM. Car- 
ligny; Po/îflfny, Firinin; Olivier, Michelot; Duboiêy Faare;ma- 
dame Dorbeval^ mesdames Leverd; J76rmanr«, Menjaud; ma^ 
dame de Brienne, mademoiselle Mars. Poligny, le héros de 
l'ouvrage, est né sensible à tous les sentiments élevés; mais on 
jour le besoin de briller s'empare de son âme, et, pour conserver 
la fortune, il sacrifie son bonheur en renonçant à la main de la 
femme qu'il aime. Je ne crois pas que Scribe ail jamais été aussi 
bien inspiré. Tous les caractères de cet ouvrage sont vrais. Ce 
Dorbeval, infatué du mérite... de ses écus; cette dame Dorbcval, 
victime d'un mariage d'argent, et qui a failli chercher dans un 
amour illicite les joies inconnues au foyer conjugal; cet Olivier» 
dont le seul défaut est peut-être de paraître trop parfait aux yenx 
d'un public peu familiarisé avec d'aussi nobles types; cette dame 
deBrienne, aimante et dévouée jusqu'au moment où le mépris 
tue l'amour en son cœur, et, comme contraste, cette Hermance, 
demoiselle à marier coquette et rusée, composent une galerie d'o- 
riginaux dont on pourrait, encore de nos jours, trouver des mo- 
dèles. Quant à l'hahiieté de la c^iarpcnte, à Tesprit du dialogue, 
l'auteur n'a jamais fait mieux. Joignez à cela une haute leçon de 
moralité, et vous vous imaginez le succès réservé à une œuvre 
aussi remarquable. 

Eh bien» l'événement trompa toutes les espérances. J'emprunte 
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au Cours de littérature dramatique^ de M. Delaforcst, le récit sul- 
vant : « Le public semblait disposé à croire que la teolalive était 
orgueilleuse et ténitéraire, et il résultait de cette disposition une 
malveillance qui ne cherchait qu'à s'exercer, et qui s'en prenait 
à tout. Un acteur qui se trompait faisait murmurer; un mot ha- 
sardé amenait des si£Dets; une situation qui n'était pas assez tôt 
comprise amenait des huées. On n'aurait pas traité aussi leste- 
ment un jeune auteur non éprouvé, et ce qui semblait devoir être 
favorable à M. Scribe, son talent connu, et jusqu'à la faveur pu- 
blique^ tout a tourné contre lui. » 

Un incident était venu encore nuire à TefTet de la première re- 
présentation. Cartigny, dans son inquiétude, avait coupé une 
scène explicative entre lui et Michelot. Il en résultait un grand 
vague, de l'obscurité et des longueurs dans un monologue qui 
devait serrer l'intrigue. 

On eut beaucoup de mal à empêcher M. Scribe de retirer sa 
pièce. Il y fit des coapures; Touvrage se releva le 5 décembre et 
resta au répertoire. La dernière reprise date du 26 février 1847. 
Interprètes : MM. Samson, Brindeau, Maillart, Mathieu, mes- 
dames Denain^ Judith et Yolnys. M. Scribe avait déjà essayé le 
même sujet dans la Charge à payer. 

CLXXXV. 

28 décembre i8S7 (Gymnase), le Mal dapays, ou la Ba- 
telière de Brientx, vaudeville en un acte, avecMélesville, mu- 
sique d'Adolphe Adam. Léger succès, dû à la partition et à 
quelques détails agréables. 

CLXXXVI. 

29 février 1828 (Opéra), la lilnette de Porticl, opéra en 
cinq actes, avec Germain Delavigne. Distribution : Mazaniello^ 
MM. Ad. Nourrit; Alphonse^ Alexis Dupont; Pietro^ Dabadic ; Bo- 
rellay Prévost; Aforeno^ Pouilley ; Lorenzo^ Massol; Selva^ Fer- 
dinand Prévôt; Elvire, mesdames Damoreau-Ginti; Fenella^ 
Louise Noblet. 

J'emprunte à M. de Mirecourt (sous réserve), le récit sui- 
vant: 



■ Les joaraalistes, jaloux des snccës d'Anber, l'accasaieDt de 
maDquer d'haleine, et \tt condamnaient à pei^taité à i'opëra- 
comiqne. 

a — Décidément, il Taat lenr imposer silence, dit le ÇQmposi- 
tenr & Scribe. Arez-Tons no SDJet qai prisse comporter cinq 
ictes? 

■ — Non; mais noos en trouf erons nn, 
€ — Le plus Ut possible, je toqs prie. 

■ — Comptez sur moi. 

■ Tout en devisant de la sorte, ils entraient ïFeydeaD, où l'on 
donnait une représentation au bénéfice de m^di^ntc Desbrosses. 

« La bËnéficiaire avait prié sa camarade Bigplioi, talent de 
mime du premier ordre, de jouer un rAle de son emploi dans un 
pelilopéra-comique intitulé: Deux Mots dans la foret. 

■ Scribe, à la fin de cette pièce, frappa sur l'épaule de son col- 
laborateur. 

€ — J'ai notre sujet, mon cher, lui dit-il. 

■ — Vraiment? 

f — L'Opéra manque de première cantatrice : un rAle de duo- 
seuse, un rôle mimé, ferait merveille. Qu'eq dites-vous? 
« — C'est possible, Avez-vous un litre ï 

■ — Un titre excellent, tiré dti sujet même : la Muette. 

m — firavol dit Aubep. Mcltons-nous ^ l'œuvre; il s'agit de 
prouver aux feuilletonistes que nous restons à Feydean par gotlt, 
non par impuissance. » 

Voilà comment la Muette vint nu monde. 

Scribe et Germain Delavigne écrivirent en huit jonrs le livret 
tout entier. Quant à la partition, elle fat remise à l'Opéra dans 
le cours de décembre 1827. 

Avant la Muette, le rideau ne baissait jamais, à l'Opéra, pour 
les changements de décoration; on le fit tomber après le pre- 
mier acte, afin d'ajouter ainsi à l'effet du tableau reprssentaai les 
lazzaroni couchés sur le rivage, et les femmes travaitlant h des 
filets. Cet opéra, aux allures révolutionnaires, a donné plus d'una 
fois aux peuples le signal de la révolte; témoin l'insnrrecttoD 
beige de septembre 1830. A la reprise du i août 1830, on sup- 
prima le cinquième acte, qui montre le chÂliment réservé aax 
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hommes élevés m trûpe par le soqQle des passions bmaaines, ^ 
bris^ qaaùd c§ squQIç les abaQdonQç. 

L'oaverlqre, Tair : Plaiiir d^ rang 9upr^^ au premier acte ^ 
le (dîq^r ; AntU^ (e soleil va paraître; les couplets : Amis^ la mati- 
née est belle; le dup : JUieux vaut mourir que rester misérable^ du 
deuxième acte; le chœur : Au marché qui vient de s'ouvrir; la su- 
blime prière : Saint bienheureuk^ dont la divine image, prière tirée 
d'une messe du piéme auteur, composée pour la ehapella du 
prince de Cbimay, au troisième acte; l'air du Sommeil: Du 
pauvre seul ami fidèle; le délicieux motif : Adieu donç^ mu ekauy 
mièrel au quatrième acte, et les couplets : Voyez^ du haut de ces 
rivages, au cinquième aple, sont des mélodies inspirées qui ue 
vieilliront jamais. C'est à propos de la Muette qve Rossini disait 
de M. Auber : < Il fait de la petite musique, mais il l'écrit eo 
grand musicien. » La dernière reprise de ce chef-d'œuvre est 
du 13 décembre 4854. Ipterprètes : HM« Gardopi, Boulo, Mas- 
sol, Guignot, Noir» Kœnig, Ferdinand Prévôt; mesdamas Pouii- 
ley (qui débutait par le rôle d'E;ivire), et Gerrito« 

L'ouverture fut composée ^ l'origine pour l'opéra du M^çon^ {«a 
motif du chœur : Amis^ le soleil va paraître, avait déjà figuré daUB 
Emma; rorchestre l'exécutait pendant uu entr'acte* 

CLXXXV. 

18 mars 1828 (Gymnase}> Yelra ou rorpteUm» niMe, 

vaudeville en deux acte», avec de Villeneuve et Desvergers, Dis- 
tribution : Alfred, MM* Paul ; Tahérikof^ Goniier; Kalouta, Klein; 
la comtesse de Césanne, mesdames Théodore ; FœdorQf Nadège^ 
Fusil ; Yelva, Léquline Fay ; Gertrude Dutilleul, Julienne. Donnée 
invraisemblable que le talent de madame Léontine Fay (Yoluys) 
fit accepter. Succès complet* 

CLXXXVl. 

% mai 4828 (Gymnase), le yieiix mnrî^ vaudeville eo un 
acte, avec Mélesville. Bagatelle agréable* 

CLXXXYlt* 

19 juin 1828 (Gymnase)» la Manie âem place»? ou ta fo-^ 
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Ile dn siècle, vaudeville en un aclc, avecBayard. Distribution: 
M. de Berlacy MM. Numa; M, de Aoirmonty Dormeuil; Frédéric 
de Rinvilley Perrin; M. Lhifour^ Klein; Georges^ Allau; Madame 
Prestaj mesaames Julienne; Juliette, Dormeuil. Satire politique 
adroitement conduite. Beaucoup d'esprit et de gaieté. Grande 
réussite, accrue encore par Tesprit d'oppo^tion. 

CLXXXVIIÏ. 

^8 juin 48% (Gymnase), ATant, Pendant et Après» es- 
quisses historiques en trois parties (drame, mélodrame et vau- 
deville), avec de Rougemont. Distribution : Le marquis de Surgy^ 
MM. Dormeuil; le chevalier de Surgy, Gontier^ le vicomte de La 
Morlière, Ferville; Alfred de Surgy^ Allan; Demeval, Paul ; Go- 
berville, K\eiu'y Gérard, ^nmdi; Morin, Lcgrand; la duckesie de 
Surgy, mesdames Julienne; Julie, Théodore. La première partie 
était une critique exagérée des abus de l'ancien régime; elle 
rappelait beaucoup, sauf les détails, Julien, ou Vingt-cinq ans 
d^entr^acte, pièce jouée au Vaudeville en 1827 et 1850, ouvrage 
représenté aux Variétés. « Ce qui distingue le plagiat du Gym- 
nase, écrivait M. Delaforest, c'est la vivacité et l'aigreur des 
traits, c'est la couleur d'amertume moderne donnée à ce tableau, 
et qui ne peut qu'exciter de nouveau tous les esprits sur les vices, 
vrais ou prétendus, des classes supérieures de la société, tan^ 
ancienne que moderne. » 

Pendant l'enlr'acte, le public fut préparé, par les airs exécutés 
par l'orchestre, aux scènes qui allaient se passer : Veillons au 
salut de l'empire; Ah/ ça ira, ça ira, les aristocrates à la lanterne; 
Chantons la carmagnole, etc. 

Quelques murmures accueillirent cette seconde partie. Ils pro- 
venaient du mécontentement éprouvé par ceux qui sont telle- 
ment épris de la révolution qu'ils ne veulent pas qu'on y touche, 
même pour montrer ses erreurs et ses stupidités. 

Ces symptômes jetaient un jour sinistre sur l'altération de 
l'opinion publique, altération causée par les excès de certains 
journaux. On necroyail-faire que du libéralisme, et, en réalité, 
on préparait une révolution traînant plus tard à sa suite, comme 
conséquences logiques, ranurchie et le communisme. 
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Ce moavement, favorable anx idées révointionnaires, se fit sen- 
tir encore d'une manière plus prononcée dans Tentr'acte de la 
seconde à la troisième partie. Pour indiquer le temps écoulé et 
la marche des événements, Torchestre jouait, bien à la sourdine, 
l'air: Vive Henri IV î lorsque quelques bravos éclatèrent. Des 
chut nombreux leur imposèrent silence. 

Celte dernière partie (la plus perfide des trois) attaquait de 
front des hommes et un gouvernement que H. Scribe aurait dû 
respecter. 

« Tout cet acte, disait M. Delaforest, est de la politique mo- 
derne, et est- ce par le théâtre qu'il faut laisser agiter de pareilles 
questions? Toutes celles que les dernières élections et la nouvelle 
chambre ont soulevées, celles que les journaux agitent chaque 
matin, sont tranchées dans cet ouvrage. 

«Tout l'ancien régime n'était qu'un abus; la révolution n'a eu 
aucun tort; les émigrés sont toujours les mêmes; les royalistes 
sont des jacobins blancs; les jésuites et les membres de congré- 
gations sont des révolutionnaires; les élections antérieures n'é- 
taient que le fruit de la fraude et de la corruption, etc. ; mais 
c'est surtout des détails que sortent ces conclusions^ et les per- 
sonnalités de toute nature viennent indiquer à chaque instant la 
direction que cette pièce donne à l'opinion publique. Dans l'im- 
possibilité de les rappeler toutes, je citerai l'allusion faite par 
Caraculla au solécisme échappé à la tribune à H. Syriès de Ma^ 
rinhac, orateur royaliste, passage que le parterre a redemandé. 
Caracalla, dont le fils a été envoyé à l'école mutuelle, craint que 
cet enfant ne devienne trop savant, et il redoute les reproches 
que lui adresse à cet égard son confrère, le concierge d'une 
vieille miirquise, qui veut que, comme jadis, les enfants soient 
aussi ignorants que leurs pères. Le libéral comte de Surgy lève 
les épaules, et dit: « En vérité, si ce diable de Caracalla savait 
a lire Je croirais qu'il lit la ... ou la ... » et comme le comte tient 
à la main la Gazette et la Quotidienne, l'attaque est évidente, en 
dépit des réticences. 1» 

On a peine à concevoir que la censure ait permis la représen- 
tation d'une semblable pièce, qui devient, du reste, une élo- 
quente protestation en faveur d'un gouvernement si souvent ca- 
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lomnié. Oui, c'est sous le règne de Charles X qu'on a pa rappeler 
pAbliquement àei sotiireâîrl h jailittn ddploi^blest CMt Mt le 
théfttre de Son Âltesw Hojalé MadafOe ({d'un antrar, prOMgé pa^ 
èlIé, et laooé uD pamphlet trës-spirtltiel éonittia fbrfliê> itiais 
odlêttx de pensées et d'iotentiotia. 

toiei en qndls lèf âlès Btiàlét raôdUte les saites âe «et ëvôDê-' 
ment dramatique : 

« 0^ tandis qdè le caissier, se frottait lea ttiailiM en comptant 
les recetteâj Tèrage gNiiidâU aillent^. Ded éiàissair^) en? o^éi à 
la ducbes&e de Berri, lui annoncent que son théâtre Tient de 
hincet ttn bfandofi rét6liitti)ttiiAirë..i Là dnehéëKd annoncé Tin- 
tention de botodet* son théâtre fafori..< Les draiutes devenant sé^ 
rieuses^ on entole de& ambàssitdenrs, on éôhkujsB dés notes dl-^ 
pinmdtiqnes, le^ eoni'rierd se broisëht. La duchés^ dettiënftt 
quelque temps sans visitéf là salle de M. Poirsoni )e^ personnel 
de èa mMsdh n'bsàient ptn^ s'y mohtter. Ehfln, à toHe de nëgo- 
elatiohs, \û paix fut âigiiëé. it Qdel piquant éhapitt^e de Thi^iniM 
di^inatlqne & ecrit'è qtië celtll de ces négoeiatiottë..^ ëi on |Hia^ 

TÈlit dire «oielfe qu'otlsftlt! 

Àifont, Penitthi éi Apm fût f épris lé H Sel^tetbbfe 4890, Met 
des changèniieiil^ tu irolsiémé aëte. Là duchesse drf Betri ftUii 
exilée. Lé ïÉodient devenait propiéë podf aecitttterlës hiriàÈ q<il 
avaient détruit eti trois joùrà f ouVi'dgë de ()uatofte siStlës ! 

Cette iiiëce reparut le 90 jdin 1844. Elle inaugurait la difeê-^ 
titffa Montigny, ëtïvait dlôts pour interprètes : HM. Honral^ Tis-^ 
serant, Liindi-oU Lugtlet, Deschamps, Klëln, Pasteloti; SylTesti^i 
mesdames Lsltilbqttin, qili débutait pat le l'Oie de Itt dDèhesie Se 
Sul-gy, et Nathalie; 

CLxixiX. 

3Ô aoÀt 4^28 (Opéra), le Comie Ory, opéra en dcdt actes, 
avec Celestre-Poirson, musique de Rossini. Distribution : /e 
comte Ory, Nourrit ; te Gouverneur, Levasseur ; Itaimbaud^ tlaba- 
clie; la comtesse de Formouiiers, mesdames bamorean-diutl ; Jsa* 
iier, iawureck; Ragonâe, Mori. C'était le vaudeville des mêmes 
auteurs, arrangé en poëme d'opéra pour servir de cadre à un 
pastiche musical, composé presque entièrement de morceaux 
empruntés an Voyage à Reims (tt Vlaggio à ftéims), tepréscntë 
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au Thé&trc-Italien & Toccasion da sacre de Charles X» le 19 
juin 4825. Malgré la haute valeur de la partitiou. le Comte Ory 
ne fit pas recette, 

CXG* 

44 octobre 1828 (GymDase)^ le BûrwÉà ëe Trenel^ vaude<» 
ville en deux actes, avec Germain DeUvîgne. Aventure bien 
connue^ que H; Scribe n'avait pas dramatisée avec son habileté 
ordinaire^ Chute & peine déguisée. 

CXCI. 

32 novembre 4828 (Gymnase), les HoraUstes, vaudeville en 
un acte, avec Yarner. Succès aussi léger que la pièce. 

CXCII. 

8 décembre iS^S (6ymnâse), MalTina> on nu Mai^laitè 

d'inclinàilén, vaudeville en dedx actes, bistribntiôn : M, bu- 
breuil, MM. Ferville; Arved, Paul ; M. dé Parentin, Allah; Mal- 
vina, mesdames Léontine Fay; Marie, Dormeuil; Calheriney Ju- 
lienne. L'idée de cet ouvrage, écrit et conipôsé dans les conditions 
de la bonne comédie, était empruntée il un toman de Vander 
Yelde, surnommé le Walter Scott allemand. La vogue s'attacha 
longtemps à cette œuvre remarquable. Je ne crois qu'à moitié 
à raiiecdote concctnant iine demoiselle aussi imprudente que 
Malvina^ et ramenée à la raison par Texempie placé sous ses 
yeux. Là prévention aveUgle en pareil cas, et l'Avare, le Tartufe, 
te Misanthrope eux-mêmes n'ont jamais corrigé persohne. La co- 
médie est un miroir, dit-on? D'accord ; mais on n'y reconnaît que 
son voisin. 

CXGIIIi 

4 janvier 4 829 (Opéra-Comique)^ la fiancée, opéra-comiqne 
en trois actes, musique d'Aubei*. Distribution : M. de Saldorff^ 
iHM. TïWy ; Frédéric de Lœwenstein, Lemonnier; /'nVz, Chollet; 
Madame Charlotte^ mesdames Lemonnier;. Henriette^ Pradher; 
il/mâ, Manette. Poëme bien mouvementé et offrant de nom- 
breuses situations musicales. Partition devenue populaire; tout 
le monde a chanté l'air : Qne de mal^ de tourments/ le duo : iE'n- 
tendeZ'Vauêf (fe$t le tambour ; les couplets : Garde à vous/ garde à 
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voval dont les vaudevillistes se sont emparés» et la romance de 
Fritz : Montagnard ou berger. 

Cet opéra fut sifflé pendant six représentations successives, 
attendu que M. Scribe avait eu la singulière fantaisie d*amener 
sur le théâtre une berline à deux chevaux, dans laquelle son hé- 
roïne montait au déhoûment. 

— Vous verrez, disait Àuber, qu'on nous accusera de charlata- 
nisme. Ce genre d'exhibitions ne convient qu'au Cirque ou à 
TAmbigu. 

— Quelle fausse idée vous avez là! répondait Scribe. Hais cette 
voiture, mon cher, est tout un enseignement philosophique. 

— Bah! 

— Sans doute. Les compagnes de la fiancée l'abreuvent d'hn- 
miliatioDs. Jugez de leur déconvenue, quand elles l'aperçoivent 
riche, heureuse, emmenée dans un splendide équipage! 

— Vous croyez que le public saisira Tinteution? 

— Parbleu! 

H. Scribe se trompait. 

11 lui fallut, pour s'en convaincre, une tempête de six jours et 
des cris interminables de : a A bas la voiture! Les chevaux à réeu- 
rie/ » 

— Décidément, c'est la berline qu'on siffle, dit-il enfin ; qu'elle 
ne reparaisse plus. 

La Fiancée a été reprise, le 6 septembre 4847, par HM. Bus- 
sine, Audran, Mocker, mesdames Félix ot Darcier. Cette dernière 
faisait sa rentrée après son passage au Vaudeville, sous les traits 
de la vicomtesse Lolofte. 

CXCIV. 

12 février 1829 (Gymnase), Théobald,ou le Retom» de 

Rassle, vaudeville en un acte, avec Varner. Distribution : /fay- 
mond, MM. Firmin; Bemardet, Legrand ; Théobald, Paul; madame 
de Lormoy, mesdames Théodore; Céline ^ Jenny Vertpré; la 
baronne de Sainville, Dormeuil. Un épisode historique, raconté 
avec un charme extrême par madame Sophie Gay, avait inspiré 
à M. Scribe une œuvre fine et délicate, à laquelle le public fit le 
meilleur accueil. Madame de Girardin parait s'en être souvenue 
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en écrivant la Joie fait peur. Les auteurs eurent le bon goût de 
dédier leur pièce à madame Sophie Gay. 

cxcv. 

20 février 1829 (Gymnase), Madame de Salnte-Agnèa, ou 
la Femme à principe», vaudeville en un acte, avec Yarner. 
Distribution : M. de Saint-Agnès, MM. Numa; M. d'Hériisel^ Dor- 
meuil; Anatole^ Allan; madame de Sainte-Agnès^ mesdames Gré- 
vedou; Irène, Dormeuil. C'était une espèce de tartufe féminin 
ansez peu sympathique, malgré Thabilelé déployée par les an- 
teurs pour faire accepter ce caractère. 

CXCVI. 

28 février 1829 (Nouveautés), ATentorea et Voyai;ea da 

petil Jonaa, pièce romantique en trois actes, mêlée de couplets, 
avec Dupin. Conte de fée bizarre et mal raconté, ^uccès sans 
portée. 

CXCVII. 

27 avril 1829 (Opéra), la Belle aa boia dormant, ballet- 
pantomime en quatre actes, avecÂumer, musique d'Hérold. Dis- 
tribution : Gérard, MM. Ferdinand; Gannelor, prince des Iles. 
Noires, Montjoie; le duc de Mont fort, Mérante; le monstre, Romain; 
le sénéchal, Seuriot; Gombault, Godefroy; un notable, Chatillon; 
un médecin, L'Enfant I"; heult, mesdames Noblet; Arthur, Le- 
gallois; la fée Nabotte, Montessu, Mère Bobie^ Élie; Tiphain, 
Brocard; Marguerite, Mimi Du puis. 

C'est le conte de fée de Charles Perrault arrangé en ballet^ 
avec des changements peu heureux. 

J'emprunte à Castil-Blaze le compte rendu suivant : 

«Ballet long, lent^ lourd, ennuyeux à périr, et sauvé du nau- 
frage par une scène de naïades. Marie Taglioni conduisait le 
chœur de ces nymphes : elle obtint le plus brillant succès. 

■ 

« Un effet de décoration mouvante, dû à Constant, machiniste 
en chef adjoint, fut applaudi. 

c Arthur échappe aux séductions des naïades, monte gaiement 
sa nacelle et suit le cours du fleuve, dont les bords fuient devant 
luiy par l'effet de toiles mouvantes que Ton fait marcher lente- 
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ment de droite à gauche. Les grands arbres placés près de Tavanl- 
scène, restant immobiles, détruisaient rillusioo que Ton voulait 
produire. C'était un emprunt fait au théâtre anglais. » 

Cette pièce a été reprise le 8 jdid 1831, réduite en trois actes. 
Distribution s Gérardy Ferdinand; Gannelor^ Montjoie; le due de 
Montfof-ti Méranle; le êénéchaly Seuriel; GombatUt, Desplaces; 
le mcdtre d'hôtel, Chatillon; un médecin^ L'Enfant P'} ion atiiê- 
ttmti Lenoir; tm astrologue, Alerme; Iseult^ mesdames Noblet; 
Arthur, Legallois; la fé$ Nabgttei Hontessu} Mère Bobie^ Élie; 
Tiphairty Brocard ; Marguerite^ Himi Dupuis. 

cxcviii. 

10 mai 1829 (Opéra-Coml^ue), les Deux Nuits» opéra-co- 
iniqde ert trois dctes, dTCb Bdùilly, musique dé fiolcldieu. Distri- 
bution-: £brrf /^in^rôr, MM. Lertiotittler; èir Edouard Attoûi Mo^ 
rfeau-Sàiîlli; Mac-Dowel, Daiiloreau; Blackfort, Tilly; Duncan, 
Génol; Fdlgar, Henri; />0M^/a5, Cave; Walter, Thianni; ifoii/- 
calm^ Louvct; Strounn, Boulard? Carill, Féréol; FiWor, Chollet; 
Jukmunh] Belnie) Jobaon, Fargaeih Maivina, mesdames Casimir; 
ffettg, Pradher. Ce poëme (un des derniers péchés littéraires de 
Bouillj) avait élé GonOé au compositeur Daussoigne, neveu de 
Méhul, lorsqu'à la suite d'intrigues que je n'ai pasTenvie de ra- 
conter» le directeur de rOpéra-Oomiquei Guilbert de Pixérécourt, 
sohgea à Boïeldieti. Ceci se passait vers 18^27; Bouilly reprit sa 
pièce« et M. Daussoigue^ découragée abandonna une carrière 
pleine de dégoûts. 

Boleldièu montrait peu d'empressement à aborder de nou?eaa 
la scène, après son triomphe de la Dame blanche. « Les succès m'ont 
toujours fait petir^ disait-il; le public est comme la fortune, il ne 
Teut pas qu'on revienne trop souvent à la charge.» Mais enfln, il 
cëda^ quoique trës-^ouffrant, aux sollicitations de Guilbert de 
Pixérécourt; à la condition que le poëme fût remanié complète- 
ment par M. Scribe, « auteur qui ne touche ù rien sans en faire 
un succèd, » écrivait un critique du temps. Ce poëme ressemblait 
bien plus à un cadre de comédie d'intrigue qu'à un canevas 
d'opéra-comique. Il contenait une surabondance d'incidents peu 
développés, et Taction était insuffîsanlc pour remplir trois actes. 
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Il avait^ de plus, ce parfum de vélustë, apanage des ouvrages re- 
légués dans les cdMons. Puis il fàlldit atassi addjptdt ati làléilt de 
Chollet et de madame Pradher des rôles écrits eh vtië de Mâf- 
(In et de mademoiselle Prévost. M. Scribe he rénssit pas edllère- 
liient à vaincre les obstacles. Ilptit bien inonveitienteir l'actiod, 
sànpoadref les scènes de mots spirituels, mais Pouts montrait 
toujours le bout de Toreille. 

Cet opéra était promis et tatendu depuis longtemps, lors^tl'uù 
débat sui*venu entte M. Ducis, le nouveau directeui*, et i^ôtlbhàrd, 
faillit encore retarder son apparilion. 

Voici un fragment de la lettre adressée à celle occasion par le 
ténor aux journaux : 

c Loin d'avoir reculé devant le rôle que M. Bouiily m'avait con- 
fié, ou de ravoir abandonné légèrement, j'ai fait pour le conser- 
ver tout ce qu'il m'élait possible de faire. Il n'a pas dépendu de 
moi qu'une heureuse transaction ne me laissât la création d'un 
rôle auquel je n'ai renoncé que forcément. Aprê^avoir obtenu 
gain de cause dans une discussion relative à mon congé, et dont 
le motif était le retard que j'ai apporté involontairement à la re- 
présentation des Deux Nuits, j'ai proposé à H. Ducis de lui aban- 
donner, à titre de dédommagement^ la moitié de ce congé, dont 
la durée doit être de deux mois et dem)^ et de lui céder la seconde 
moyennant la somme de 7,500 fr.; cette proposition n'a pas été 
acceptée. Malgré les instances des auteurs, rien n'a pu amener 
H. Ducis à tin accommodement; il exige l'abandon entier de mou 
congé : mes intérêts ne m'ont pas permis d'aller jusqnë-l&. a 

Le rôle en litige fut donné à Lemonnier. Des malveillants 
ayant tenté, le premier soir, de manifester quelque opposition 
dés le commencement de l'ouvrage, une voix cria i A bai les sti^ 
pendiés de Ponehardl et le calme se rétablit jusqu'à la fin de l'o- 
péra. Quelques manifestations hostiles accueillirent alors les nonis 
des paroliers, livrés aux spectateurs par Ghollet. Le publio ayant 
demandé le compositeur, l'artiste vint dire qu'il était parti fbrt 
indisposé. L'enthousiasme des dilettanti insistant, Boïeldieu pa- 
rut enfin, chancelant sous le poids de l'émotion. Oui, lesliommes 
de ce génie-là sont modestes, et une éclatante victoire domine 
celle de la Dame Planche ne les aguerrit même pas! 
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Cette partition n^exerça cependant jamais une très-grande in- 
fluence sar les recettes. Ce qui n*a pas empêché nombre de mor- 
ceaux de rester populaires. Je citerai les couplets : Ia beau pays 
de France, le grand air de Victor, le finale du premier acte, le 
fabliau: Prends garde à toi^ me répète mon père.,, la romance: 
Dans les beaux vallons de Clarence, où se trouve une phrase déli- 
cieuse : Pour la patrie, quitter sa mie, et le finale du deuxième 
acte, avec son cl\œur : La belle nuit, la belle fête, etc., etc. 

CXCIX. 

I®*" juin 1829 (Gymnase), la Bohémienne on Mmérique 

eu 1775, comédie historique en cinq actes, avec Mélesville. 
Contre son habitude, H. Scribe ennuya le public. L'ouvrage 
réussit cependant. 

ce. 

31 août 1829 (Gymnase), la Famille du Baron, vaudeville 
épisodique en un acte, avec Mélesville. Pièce à tiroir qui dut son 
succès au jeu de Perlet. 

CCI. 

22 octobre i829 (Gymnase), les Actionnaire») vaudeville en 
un acte, avec Bayard. Esquisse de mœurs trop légèrement tou- 
chée. Par une innovation à laquelle on renonça bien vite, sur la 
protestation d'un grand nombre d'auteurs, Tafiiche avait pro- 
clamé, la veille de la représentation, les noms de MM. Scribe et 
Mélesville. 

CCIL 

30 octobre 1829 (Grand-Théâtre de Bruxelles), Aletoiade, 
grand opéra en deux actes, en vers, musique de Charles Hans- 
sens. chef d'orchestre et un des quatre administrateurs du 
Grand-Théâtre de Bruxelles. Artistes : Lafeuillade, Cassel, Rey 
mademoiselle Gras (devenue madame Dorus-Gras), 

Petite réussite. Pièce non imprimée. 

CCIII. 

46 novembre 1829 (Gymnase), Loalse, ou la Béparatlon, 

vaudeville en deux actes, avec Mélesville et Bayard. Distribution : 
AI. de Malzen, WM. Paul*; Salsbach^ Numa; Fritz, Bordier ; Sid^ 



- T7 — 

1er, Bercour; madame Bameck, mesdames Julienne; Louise, Léon- 
tine Fay. Œuvre visiblement inspirée par un conte allemand de 
Zscokke, et rappelant aussi Adolphe et Clara, le Procès du Baiser, 
joue aux Variétés, le Mariage de Suzette, etc., etc. Ce qui apparie- 
tenait aux imitateurs, c^étaient les situations, adroitement ame- 
nées, le charme des détails, l'accent éloquent de la scène de ré- 
conciliation, et ces deux caractères si plaisants et si vrais de 
Salsbach et de la tante Barneck. Grand succès. 

CCIV. 

8 décembre 4829 (Comédie-Française), le» Inconsolable», 

comédie en un acte, en prose. Distribution : M. de Bussières, 
MM. Armand; M. de CourcelleSy Michelot; madame de Blangy, 
mesdames Mars; Sophie, Demers^ou, Proverbe à la Marivaux, basé 
sur celte pensée de La Bruyère : « Si, au bout d'un certain temps, 
les personnes que nous avons aimées et regrettées le plus s'avis- 
saient de revenir au, monde. Dieu sait souvent quel accueil on 
leur ferait. » On avait déjà vu à la scène un assez grand nombre 
d'ouvrages puisés à la môme source : la Surprise de l'Amour, la 
Matrone d'Éphèse, etc., etc.; et la pièce nouvelle, pour arriver la 
dernière, n'en était pas meilleure. La moralité finale exprimée 
par M. de Courcelles, qui se propose d'élever un temple au Temps 
et à l'Amour, avec celle rnscripiion : Aux deux consolateurs/ bles- 
sait cette soif d'idéal placée au cœur de l'homme. Il y avait une 
jolie scène, mais elle était empruntée à un proverbe deCarmon- 
telle, et M. Scribe lui-même s'en était servi dans l'Artiste. Bref, 
le jugement porté par le public, quoique sévère, ne fui que jusie^ 
et la pièce disparut de l'aiBche après la troisième représenta- 
tion. 

CCV. 

28 décembre 1829 (Gymnase), la Cour d'assise», tableau 
vaudeville en un acte, avec Yarner. Bagatelle accueillie avec in- 
dulgence. 

CCVL 

12 janvier 1830 (Gymnase), la Seconde Année, ou A Qui la 

Faute? vaudeville en un acte, avec Mélesvilie. Distribution : 
Benneville, Wi, Gonticr; Edmond, comte de Saint-Elme, Allan; 
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Gervault^ Firmin; Caroline^ mademoiselle Léontine Fay. Otcz 
les cpoplels, et vous avez encore là nue charmante comédie, 
bien supérieure, comme idée et caractères» à nombre d'actes 
joués au Ttié&tre-Français. Le type de Gervault^st d^an réaliême 
complet. Succès d'argent. 

CCVII. 

28 janvier 1830 (Opéra-Comique), Vra dIatoIo, ou Mlétel- 
lerie de Tcrracine, opéra-comique en trois actes, musique 
d'Auber. Distribution : FraDiavoloy MM. Chollet; lori Kokbourg^ 
Fêréol; Lorenzo, Moreau-Sainli ; JfaMeo, Henri ; Ériacomo, Far- 
gueil; Beppo, Belnio; Paméla, mesdames Boulanger; Zerline, 
Prévost. Poëme intrigué de main de maître, spirituel, amusant, 
qui avait inspiré au maestro un vrai chef-d'œuvre. L'ouverture, 
le chœur d'introduction, les couplets : Je voulais bien, la romance : 
Voyez, sur cette roche, le finale du premier acte, la barcarolle : 
Agnès la jouvencelley la cavatine : Oui^ c'est demain^ du deu\ième 
acte; l'air : Je vois marcher sous ma bannière, le chœur : Cest au-- 
jourd^hui Pâques fleuries, et la suave mélodie : Pour toujours, di- 
sait-elle, du troisième acte, ne sont que les plus fines perles de 
cet écrin musical, où le génie d'Âuber a prodigué tous ses tré- 
sors d'harmonie. Fra Diavolo a été repris le 8 décembre <847, 
avec Andran, Sainte-Foy^ Emon, Henri, Paliauti, Duvernoy, 
mesdames Révilly et Char ton. 

CCVUL 

46 mars 1830 (Gymnase), Zoé, ou rAinant ppéié, vandeyiHe 

en un acte, avec Mëlesville. Dislribution : Alphonse (fAuberive, 
MM. Paul; Dumont, Hippolyte; Pierre JRousselet, Legrand; An- 
dré, Botùict; Ernestine de Rouvray, mesdames Bérenger; Zoé^ 
Jcnny Yertpré. De jolis détails encadrant une esquisse originale; 
réussite complète. 

CCIX. 
4''' avriM830 (Gymnase), rAmarance, ou leCoaclierde 

la Mariée, vaudeville en deux actes, sous le pseudonyme de 
Félix S... Histoire inconvenante d'un mari cru mort, et qui, me- 
nacé dans son honneur conjugal, hésite à se faire reconnaître, 
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parce qu'il est assuré et ne yeut P96 payer le montant de la 
prime. Chute méritée. 

CCX, 
49 avril 4830 (Gymnase), piiiii|^p«, vaadeville en un acte» 
avec Mélesville et Bayard. Distribution : U. it Beauvoiêiê, MM. Al^ 
lan; Philippe, Gontier; Frédérie^ Paul; Joseph, Bordier; made- 
moiselle d'Harville, mesdames Grévedon; Maihilde, Bérengep. 
Petit drame sentimental, dont la donnée était assez invraisem^ 
blable, mais qui offrait de belles péripéties. Vogue soutenue. 

CCKL 
3 mai 1830 (Opéra), Mlfinon Leflcaat, ballet-pantomime en 
trois actes, avec Auraer, musique d'Halévy. Distribution : 5yn- 
nitei^ MM. Aumer ; le chevalier Desgrieux, Ferdinand ; le marquis 
de Gerville, Montjoie;(/«uxac/eur#/Barez et Montessfl; San^e^re/, 
Mérante; le président, Capelle; le commandeur, Seuriot; Camargo^ 
mesdames Legallois; Manon Lescaut, Montessu ; Ninka, Taglioni ; 
madameSallé, Elle; mademoiselle Petipas,'B\irou ; PAmour, Leuisa; 
Marguerite, Roland. L'ensemble de ce scénario ne manquait ni 
de nouveauté piquante, ni d'originalité. Le Triomphe de V Amour, 
bouffonnerie chorégraphique placée au deuxième tableau, était 
une bonne parodie de la danse de Tancien régime. Le décer re- 
présentait la salle et le théâtre de l'Opéra. Les Gostumes ajeu-^ 
talent & l'effet rétrospectif, et produisaient une illusion com^ 
plète. Pour un moment, la société élégante du régne de Louis XV 
renaissait, cachant son libertinage sous les prestiges du luxe, 
de la distinction et de l'esprit, et courant à l'abîme par un che- 
min semé de plaisirs enivrants. La catastrophe finale emprunt 
tait un mérite de plu? au contraste existant entre elle et les 
splendeurs du début de Ponvrage. Le sueoès du ballet parut as-i- 
suré^ et, cependant, il ne ftit qu'éphémère. Mademoiselle Ta- 
glioni dansait un pas de créole, mais peu remarqué, en dépit du 
talent de Wnterpréte. 

CCXIL 
17 août t830 (gymnase), le Woyer un Gymiiafle, prologue 
mêlé de couplets, avec Mélesville et Bayard. Bagatelle pâle et 
froide» 
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CCXIII. 

49 août 4830 (Gymnase), UneFante^ drame-vandeville en 
deux actes. Distribution : Ernest de Villevallier, MM. Paul; Bal- 
thasar, Numa; Grincheux, Klein; Léonie, mesdames Léontine 
Fay; madame Darmentières^ Julienne, Joséphine^ Valérie. Imita- 
tion du drame allemand de Misanthropie et Repentir^ avec cette 
singularité, que la femme est moins coupable et que le mari ne 
pardonne pas. Succès négatif le premier soir» et complet aux 
représentations suivantes. 

CCXIV. 
13 octobre 4830 (Opéra), la Bayadère ainoarcn»e9 ap- 
pelée depuis le Dieu et laBayadère^ ou la Courtisane amoureuse, 
opéra-ballet en deux actes, musique d*Âuber. Distribution : 
L'inconnu, MM. Nourrit; OU four, Levasseur; le Tchop^ar^ Alexis 
Dupont; le chef des gardes, Ferdinand Prévost; Ninka, mesdames 
Damoreau-Cinti ; Fatmé, Louise Noblet;Zo/o<?,Taglioni. Poème 
absurbe, partition légère et gracieuse; grand succès de musiqne 
et d'interprètes, Taglioni en tête; elle se montra mime admi- 
rable. 

ccxv. 

S6 octobre 1830 (Opéra-Comique), rEnlèTement, ou !«• 
Guelfe» et les Olbelin», opéra-comique en trois actes, avec 

D y, musique de Zimmermann. Distribution : Lorenzo^ 

MM. Chollet; le jyrince Corsini, Moreau-Sainti ; Altamonde^ Boul- 
lard ; Spadella, Féréol ; Uberti, Génot ; Léonore, madame Pradher» 

Cetopéraétait depuis trois mois à Tétude, lorsque Singier devint 
directeur du théâtre. La musique pouvait inspirer de la défiance, 
puisqu'elle est Tœuvre d'un pianiste qui n'avait pas encore écrit 
pour le théâtre. Elle a été, en effet, Tobjet de beaucoup de re- 
marques, et même d'une controverse intérieure dont le résultat 
a été qu'on ne pouvait refuser au musicien l'épreuve décisive de 
la représentation. Cette résolution prise, Singier crut devoir Tap- 
puyer de tous les moyens qui dépendaient de lui pour contri- 
buer au succès. Il n'épargna ni soins ni dépenses pour la mise 
on scène. 

L'intrigue repose sur le rapt d'Ëléonore, enlevée de la maison 
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de son frère Âltamonde par le frivole Loreuzo. C'est ce fait qui 
sert de base à la saite des événements» où la querelle des deax 
partis poliliques n'entre que poor très-peu de chose. L'intrigue 
de ce sujet usé pourrait être plus vive, plus remplie de ces traits 
saillants qui étincellent sous la plume de certain auteur, mais ou 
a voulu seulement donner au musicien un ouvrage qui fût plus 
qu'un libretto^ mais moins qu'une comédie. 

La musique est bien facturée, parfois dramatique et même un 
peu chantante. De nombreux morceaux y attestent Texcès d'un 
zèle qu'on n'a pas la force de blâmer dans un premier ouvrage, 
et témoignent de ce que l'auteur pourra faire en faisant moins. 

Le dénoûment seul éprouva quelque opposition. Scribe garda 
l'anonyme. L'ouvrage, joué quatre fpis, n'a pas été imprimé. 

CCXiV. 
S novembre 4830 (Gymnase), la Pi^iectrlce, ou le ■!- 

nîmire , vaudeville en un acte, avec Yarner. Faible ouvrage qui 
ne put être achevé le premier soir; les auteurs, qui gardèrent 
l'anonyme, le retirèrent après la deuxième représentation. 

CCXVIL 

3 novembre 4830 (Gymnase). Vra Ambroalo, ou lea Hceora 

de Rome, proverbe en deux tableaux, publié d'abord dans la 
Revue de Paris, sous le titre de la Conversion, ou A l'impossible 
nul n'est tenu. Les spectateurs imposèrent silence à ce prêtre 
qui, surpris chez sa maîtresse, cherche à justifier son liberti- 
nage. Cette pièce est un des gros péchés de Scribe. 

CCXVIIL 

18 novembre 4830 (Gymnase), Jeune et vieMe, ou le 
Prcmlep et le Dernier Chapitre, vaudeville en deux actes, 
avec Mélesville et Bayard. Distribution : Guichard^ MM. Le- 
grand; Brémont^ Numa; Augustin, mesdames Valérie; madame 
Beauménil, Julienne; Rose et madame Guichard, Jenny Yertpré; 
Angélique, Dorméuil; Emilie, Forgeot; Nanette, Minette La- 
forél. Œuvre agréable, mais d'une moralité suspecte. Succès. 

CCXIX. 

4 janvier 1834 (Gymnase), La Vamllle Riqnebonrg, ou le 

6 
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Mariaffe mal aaaorti, ^andeyllle en Bn acte. Disiribotion : 
M. Riquebonrg, MM. Gontier; George, Paul; fc vic&mte dPIiérern-^ 
bert, Allan; Lapierre, Bûrdier; madtme Rf^^ùurg, mesdames 
LéoDtine Fay; Éiise, Forgeôt. Tableau d'intérieur conjugal plein 
de Tenté et d'utiles enseignements. Beau fiucôës. 

CCXX. 

24 janvier 4831 (Gymnase), le» Trois MaUreaaea» ou ane 
Cour d'Allemagne, vandeville en deux actes, avec Bavard. 
Donnée un peu invraisemblable, rachetée par l'intérêt des situa- 
tions. Réussite. 

CCXXI. 

i mars 1831 (Gymnase), le Badffeld'9nieniie ménage» 

vaudeville en un acte, avec Bayard. Distribution : Ludovic, 
MM. Allan ; Victor d'Hernetal, Numa ; Amable de Roquebrune, 
Legrand ; Lovdà, Bordier ; Stéphanie, mesdames Jenny Yerlpré ; 
Annette, Clara. De l'observation, du trait, mais une absence 
presque complète de gaieté. 

CCXXIl. 

S8 mars 1831 (Gymnase), le $naker et la Damiense^ vaur 
deville en un acte, avec Paul Duport. Distribution : James Màr- 
ton, MM. Gontier; Arthur Darsie, Allan ; Murray, Gabriel ; Teby^ 
Numa ; mi9$ Georgina, mademoiselle Léontine Fay. Glorification 
originale et spirituelle de la danseuse... vertueuse, contraste pi-- 
quant des mœurs du quaker avec le laisser^aller des étoiles de 
théâtre. Vogue méritée. 

CCXXIIÏ. 
16 mai 4831 (Gymnase), la Favor Itet vaudeville en un acte. 
Début de madame Allan par le rôle de miss Glarence. Aimable 
ouvrage, bien reçu du public. 

CCXXIV. 

20 juin 1831 (Opéra), le Philtre, opéra en deux actes» mu- 
sique d'Auber. Distribution : Guillaume^ Mill. Nourrit; Jolieœur, 
Dabadic; /^onfa/wirose, Levasseur; Térézinei mesdames Dorus- 
Gras; Jeannette^ Jawureck. Le premier acte était gai et bien posé; 
le second, froid et languissant; mais la musique fit passer les fai- 
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blesses da poème, et un vrai succès s'en suivit. L'air de Jolicœur: 
Je suis sergent^ brave et galant; celui de Fontanarose : Approchez 
tous! venez m*entendret et le morceau de Guillaume : Philtre di^ 
vint liqueur enchanteresse l sont restés dans toutes les mémoires. 
Le rôle de Térézine devait être créé par madame Damoreau- 
Cinli. Des bandes apposées sur les affiches, vers quatre heures, 
le jour de la première représentation, sollicitaient Tindulgence 
du public pour mademoiselle Dorus : cette canlatrice remporta, 
au pied levé, un triomphe très-flatteur. Plus tard, madame Da- 
moreau reprit son rôle. Nourrit vint nommer les auteurs, mission 
confiée jusqu'alors à Tun des trois chefs du chant. 

ccxxy^ 

21 juin 1834 (Palais-Royal), le Comte de Salnt-Rouaiif 

ou rÉcole et le Château* vaudç.viUe en ^eqx^actçs, sous le 
pseudonyme , 4e ,Gr<^ti^n» a^ypc Dupin. Il s'agissait d'un maître 
d'école, démocrate de sentiments, jusqu'au moment où, par suit^ 
d'une méprise, il ^ cfQïl béritiej; d,'nn grand nom. .Le pauvre 
homme devient alors*méchaQt et oi;gueUleujL. Il ne tarde pas, du 
reste, à être puni dQ son cb^ogement de cçeur.Vi^ ouvrier est le 
vrai comte. Ck^ dejrnjerp se entant peu fait pour briller, cède le 
titre et n'accepte qu'une beurp.^spjppiOdiQcrité dp fortune. Cette 
œuvre, ej:reur qoqiplèt^ de d^y% ^pmmes..d'^^pr{t, obtint à peine 
une réussite d'estime. Samson débutait, ce soir-là, par lefrôle de 

Dickson. . , •. , 

CCXXVI. 
18 juillet 1831 (Opéra)^ r(»ip^(^,>ballet-pan^fmii^e en trois 
actes, ave<;. Cor^ly, J]9LQsigqe de, CarAfa. Distributjpn : /^ernamf, 
MM. Coulon; don Carlos,. U^ûMev; Henriquez, Mérante^; Philippe^ 
Simon; OrdovaH, Dauop^pt; JU^ezès, FréoioUp; Jacinthe, Des- 
places; Liocadie^ mesjds^mes ,LegallQis ;» iTermonce, Julia Desva* 
renne; V aubergiste, WiQ'y wne éoim« .dViyfaa^j.BfOCî^rd. C'était 
l'opéra de Léocadie .(«oyea^ a^ 1>5} arrangé en ballet d'une ma- 
nière assez médiocra. Petit succès. 

CCXXVII. 

31 octobre l83i (Opéra-Comique), la Marquise de BrfiiTilii 

liers^ drame lyrique en trois actes, avec Gastil-Blaze, musique 
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de Boïeldicii, Bérton^ Auber, Herold, Baltoo, Blangiin, Carafa, 
Puer cl Chérubini. Distribulion : M. de Vernillac, ^yi, Boulard; 
Arthur de SaiîU-Bnce, Moreau-Sainli; Galifard, Féréol; la mar- 
quUede Brinvilliers^ mesdames Prévost; Bortense de Montmélian^ 
Pradher; i/â(2&/on. Boulanger. Temprante à H. Castil-Blaze 
l'historique du ppëme. 

c Bo'ieldieu vint me trouver un jour. 

« — Je veux que vous fassiez connaître votre musique, me dit- 
ii, et s'il vous faut absolument un masque, je vous le fournirai. 
Écrivons ensemble une partition d'opéra ; nous faisons un acte 
chacun, nous nous partageons le troisième ; Pouvrage est mis au 
net par mon copiste, je préside seul aux répétitions : si l'entre- 
prise réussit, je vous nomme et désigne votre lot dans la commu- 
nauté. 

« — J'accepte de grand cœur. 

« — Oh ! le succès est certain, nous aarons un poëme de 
Scribe ! 

< — Fort biep ! Demain, il recevra ma visite. 

« En effet, je lui présentai Canidie. 

€ — L'empoisonneuse d'Horace! s'écria Scribe. 
• « — J'éloigne d'elle tout ce que le poète latin lui prête d'hor- 
rible, d'effrayant; j'en fais un amour d'empoisonneuse qui frappe 
ses victimes avec une grûce, une amabilité parfaites. Ha Canidie 
manœuvre à la cour de Louis XIY. 

« — C'est donc la marquise de Brinvilliers? dit M. Scribe. 

« — Précisément. 

« — Pourquoi l'appeler Canidie? 

« — Je n'aime pas un long titre. D'ailleurs, vous voyez que je 
prends des licences à l'égard du récit historique. 

— Oh ! ne vous gênez pas, faisons du drame et non pas de 
la chronique; mais rendons à cet opéra le titre qui lui appar- 
li(»nl. Ce soir, je verrai Boïeldieu. 

t Le lendemain, M. Scribe avait déjà, parait-il, fait de grands 
changements au livret de H. Castil-Blaze. Les deux auteurs dé- 
jeunaient avec Boïeldieu. 

«—Avant de lire, dit M. Scribe s'ad ressaut à son collaborateur, 
je suis bien aise de savoir si vous êtes d'accord avec Boïeldieu? 
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« — Parfaitement. Un seul point n*a pas été réglé, Toici com- 
ment je prétends l'élablir : Je fais la moitié des paroles et la 
moitié de la musique» il me revient deux quarts sur les droits 
d'auteur; mais comme je ne veux pas être mieux traité que ines 
anciens, nous ferons trois tiers. ^ 

€ — A merveille ! s'écria Scribe. 

c — Mais alors je n'aurai pas plus que pour les Deux Nuiti? ré- 
pliqua Boicldieu ; ce n'est pas ainsi que je l'entendais. Je voulais 
écrire toute la partition. Un tiers! on seul tiers! 

c — Vous avez dit : Nous avons un poëme de Scribe. Or, si 
Scribe fait les paroles et Bo'ieldieu la musique, je ne vois pas 
pourquoi je me rendrais complice d'une entreprise où je ne dois 
être pour rien. Au reste, si vous regardez cet opéra comme une 
affaire de finance, je n'en suis plus. Poui* nous être mal compris, 
nous n'en serons pas moins bons amis. ' - ' 

« — M. Scribe peut toujours nous lire? 

« — Non, répliquai-je; il est inutile que vous entendiez une pièce 
dont vous ne devez pas faire la musique. 

« Nous sortons. M. Scribe marchait devant. 

« — D'après ce que je viens d'entendre, me dit-il, Tespofr 
d'un succès d'argent a troublé la tôte de ce pauvre Boieldieu, et 
le désir d'avoir au moins la moitié du gâteau lui a fait oublier 
des conventions dont il m'avait déjà parlé. Ce qui vient d^étre dit 
me le prouve ; mais il me prouve aussi que Boieldieu vous croit 
capable de faire la jnoiiié d'une partition... Pourquoi ne récri- 
riez- vous pas tout entière? 

t — Alors je vous donne mon livret en toute propriété. 

c — Dans huit jours vous aurez le premier acte, écrit de ma 
main. L'Opéra-Gomique a besoin d'un succès ; b&tons-nous d'ar^ 
river à son aide. 

«J'attends huit jours, huit mois, dix-huit mois, sans recevoir 
une scène de la Marquise de Brinvillien. 

« Je voyais souvent cependant H. Scribe. Un jour, je lui rap- 
pelai sa promesse. 

« — Je pensais que vos occupations vous avaient fait oublier la 
marquise, me dit-il. J'ai des engagements de longue date avec 
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plusieurs mn&idaiis, et j'ai disposé de la pij^M f^venp de 
Cjeirafau 

• — Yeniliez, je vous prie, la retirer ^e ses mains. 

t If'ouYragQ reqtra ^aos les cartons de M. Serib^. Deux ans 
après, en mai 1831, M. Lnbbert, directeur de rOpéra-Gomîqua, 
vint me prier de permettre que Ton représentât la Marquise de 
Brinvillieri, l\ avaît imaginé de donner les dc^uze morceaux de 
mn^gne à neuf cûmpo$iteur$> pour aller plus vite en besogne. Ce 
directeur m'offrit f)e c^oi^ijc moi-méfue un af r* je refusai. Il coq- 
yient de dire que je ^rentrai dans )a propriété de la moitié d^ li- 
vret, > 

Ce pastipbe prouvait encore l'adresse de M« Scribe, qui avait 
su traiter presque gaiement un sujet si triste. 

^e succès^ un peu contesté au commencement de Touvrage, 
fut complet aux derniers actes» mais peu productif pour la caisse. 
Yoici la liste des morceaux qui composaient la partition : ouver- 
ture^ de M. CfiLTdildL'y introduction^ Aq Chërubini; couplets^ ûq Bo|el- 
dîèi; àir à l^ilalié'nné, de Paër; un duo et \e finale du premier acte, 
de H. Batton. Deuxième aidle ; un air et un duo, de M. BlaDgini, 
et un finale,ie M. CÀi'sLfa. 'Troisième acte : couplets^ de Berton; duo 
plein de cûairtùe, d'Aub'ér, et finale remarquable d'Qërold. 

Certes, il y avait Ta de grandes richesses musicales, mais TuDité 
faisait défaut. L^unitéfle prestige par excellence, sans lequel les 
eifforts individuels restent infructueux. 

i 

ccxxvm. 

14 novembre 1831 (Odéon), le Clerc de la Basocli^, drame 

en cinq actes, en prose. Artistes : tiM. Lockroy, Delafosse» Éric- 
Bernard, DuparcY, Chill]^^ Auguste, Tonrnan, Hoster; mesdames 
Lag^rdërë, Noblet, Làlnè. J^emfprunïe à V Annuaire Lesur les dé- 
tails suivants : ' 

t II y iBif ait eu tttï procès pour cette pièce, composée eu socjé té par 
MM. Scribe etd'Épagny, livrée à M. Harel, directeur de ro'déon, 
par M. Seribe, et arrêtée alors par là censure. M. Sèribe, se croyant 
libre de faire de sa pièce ce que bon lui semblait, même depuis 
que la révolution de 1830 avait aboli la censure, Toffrit an Théâ- 
tre-Français ; sur quoi, réclamation de M. Harel, qui perdit s6n 
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procès. Néanmoins» roici quel fat )e résultat de Taifaire : les denx 
aute!ïP9 déparèrent leurs in^éts, et reprirent chacun ce qu'ils 
avaient apporté an Ckrc de la Basodie pour en faire ce que bon 
leur sembleratl. M. d'Épagny At jouer; le 47 août i83i, auThéft- 
Ire-Ftançais, It Bachelier et le Théologien^ appelé «/ac^* Clé^ 
ment & la sixième représentation^ et, le 87 août, M. Scribe donna 
à rOdëon le Ctérc de la Basoche': Au fond, c'était toujours la même 
pièce, sauf de légères modifications. > 

J'ajouterai que, malgré Tesprlt du dialogue et l'intérêt de quel** 
ques scènes £moti?dntes fort adroitement filées, cet ouvrage ne 
méritait guère d'être revendiqué par deux scènes rivales ; aussi 
n^'obtint-i) que quatre représentations. Il n'a pas été imprimé. 

Le public distingua Lockroy (Benoit), Duparay (Aubry, le bou- 
cher), Chllly (Jacques Clément); mesdames Lagardère (la du- 
chesse de Villeroy) et Noblet (Agathe Huguenîn). 

CCXXIX, 

i4 novembre 1831 (Gymnase), le finisse 4e riiétel, anec- 
dote de 1816, vaudeville en un acte, avec de Rougemont. c Les 

grands protègent mais les petits obligent d C'étaient U^ 

les derniers mots de )a pièce et sa moralité. Il s'agissait d\iB 
brave homme qui, pour sauver l'enfant d'un noble, Tavait fait 
inscrire sous son nom à la municipalUë^ L'œuvre nouvelle était 
bien incidentée, mais elle produisait un effet fâcheux etrév«U*T 
lait des passions politiques à peine assoupiesu Le succès, vivement 
contesté le premier soir, fut^e courte durée. 

ccxxx. 

21 novembre 1831 (Opéra), Robert le DlaMe, opéra en cinq 
actes, avec Germain Delavîgne, musique dé Meyerbeet. 

Distribution : Robert^ MM. Nourrit; Bertram, Levasseur; Btnm- 
dati^, Lafont; Isabelle, mesdames Damorean^Cintl; Alice^ Doru»- 
Gras; Héléna, Taglioni. 

Cet ouvrage, dont le sujet est emprunté à une légende nor* 
mande, avait d'abord été traité en trois actes par ses auteurs^ et 
reçu à l'Opéra-Comique au printemps de 4829, à Punanimité 
moins une voix (celle du directeur^ Ouilbert de Pixérécourt). 
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Voici la cnriease diBtribiitiOD des rôles : Robert^ MM. Poncbard ; 
Bertramy Huai; Isabelle^ mesdames Rigaul;A/tee^ BoulaDger. 

L'insuffisance des interprètes engagea» dit-on, le composi- 
teur à retirer son œuyre et à la présenter à l'Opéra, au mois d^ 
mai 4830, considérablement améliorée au point de me musical. 
M. Castil-Blaze assure que, réduit aux formes d'un drame ly- 
rique avec récitatifs, le livret perdit beaucoup sous le rapport 
de rintérét et de la clarté. Le personnage de Raimbaut disparut 
après le troisième acte, par la seule raison que son babil, en prose 
fort amusante et nécessaire à Pintelligence de l'action» aurait 
trop allongé la pièce. 

Le même écrivain ajoute que M. Meyerbeer se montra très-con- 
trarié de voir l'Euryanthe^ de Webér, obtenir un tour de faveur, 
et renvoyer à l'hiver la représen talion de Robert. M. Meyerbeer 
revint tout exprès de Berlin pour défendre ses droits; mais sa 
partition n'étant pas prête à aller en scène, il dut se résigner. 
On a agité tout récemment la question du peu de confiance qu'in- 
spirait le chef-d'œuvre à la direction de l'Opéra : l'administra- 
eur laissa les frais à la charge du maestro, paralt-il. Je ne suis 
pas assez sûr de la vérité pour me prononcer à cet égard ; je rap- 
pellerai certaine lettre quasi officielle à titre de renseignement, 
puis je quitterai ce terrain délicat. 

Trois accidents, qui n'eurent heureusement aucune suite fâ- 
cheuse, signalèrent la première représentation de Robert. Ce fut 
d'abord la chute d'un arbre armé d'échelons et portant des quin- 
quets; puis, au troisième acte, celle d'un nuage tombant des frises 
du théâtre : une des barres qui encadraient ce nuage faillît bri- 
ser les jambes de la Taglioni. Enfin, au cinquième acte. Nourrit 
s'étant approché trop près de la trappe qui s'ouvrait sous les 
pieds de Bertram, disparut aussi. Le grand artiste, quoique 
blessé, se h&ta de rassurer par sa présence les admirateurs de 
son talent, et des bravos frénétiques accueillirent sa rentrée en 
scène. 

Le poëme offrait un ingénieux mélange de réalité et de fantas- 
tique. Les situations musicales étaient nombreuses et bien tran- 
chées. Quant à la partition, elle a fait le tour du monde et 
compte, à Paris seulement, plus de quatre cents représenta- 
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tioD8. M. Meyerbeer n'a Jamais composé d'œurre plus grandiose. 
Heyerbeer venait d'achever les trois premiers actes de Robert; 
il avait besoin d'nn air, et il pria G. Delavigne de vouloir bien le 
lui écrire. Le poëte lui donna une trentaine de /ers de toute 
Ëeauté. Meyerbeer, enchanté du cadeau, s'empresse de rentrer 
chez lui. Il lit et relit ces vers, qu'il trouve d'une sonorité par- 
faite, et, ce qui vaut mieux, pleins d'idées et d'images. Il veut 
les mettre en musique et ne peut en venir à bout; il s'obstine, il 
s'y reprend à plusieurs fois : peine inutile. Enfin, de guerre 
lasse, il s'en va voir Scribe. Celui-ci jette les yeux sur le papier, 
sourit finement^ et lui dit : 

— Mon cher maître, ces vers seraient excellents si vous vou- 
liez faire de la musique descriptive; vous auriez un nouveau 
motif à chaque hémistiche. Mais c'est un air qu'il vous faut, 
n'est-ce pas? Quel est le sentiment qui doit dominer dans votre 
air? 

— Je veux qu'Isabelle demande grâce. 

— A merveille! Eh bien, il n'y a qu'à mettre ceci : Grâce^ 
grâce, grâce/ Robert, faii-moi grâce t Robert^ je te demande grâce/ 
Enfin, nous ne sortirons pas de là; ce ne sera pas un modèle de 
poésie et de style, mais je vous réponds de l'effet. 

Meyerbeer n'était pas au bas de l'escalier qu'il avait trouvé 
son air, qui n'est pas un des moins beaux de Robert. 

Un des motifs de l'air: Nonpiù di fiori, chanté i»:? Vitellia 
dans la Clemènza di Tito, de Mozart (mesure 101® de l'allégro), 
est reproduit dans le duo do troisième acte de Robert : Ali/ V/ion- 
nête homme/ avec des modifications qui ne le déguisent pas suffi- 
samment. 

Meyerbeer employa le premier le scornets à :piston8 dans le 
trio du cinquième acte. 

CCXXÎI. 

30 novembre 1831 (Gymnase), le Soprano, vaudeville en un 
acte, avec Mélesville. Intrigue embrouillée et d'un goût contes- 
table. Réussite due au jeu de Bouffé. On applaudit la fin du cou- 
plet suivant, chanté par un organiste : 

Dans ce grand siècle où Ton Toit tant d'oreilles. 
N'en pas troaTer deux pour m*écouter ! 



- 90 — 

CCXXXII. 

7 décembre 1831 (Gymnase), Don nîgnel, oa le Ewililer 

de VilAbontie, anecdote conlemporaine, vaudeville en àeuLt 
actes, avécBayard. Yérilable pamphlet politique, toatà fait iq- 
digne de ses auteurs. 

« Le premier acte avait été écouté froidement, dit la Revue de^ 
Théâtres; màîs, vers la fin du deuxième, à la scène où don Mi- 
guel est seul, livré à ses terreurs, demandant grâce à genoux ^ 
son peuple, à son frère, des sifflets se sont fait entendre^ ainsi 
qu'au dénoûment, à ces paroles d'un deô acteurs : 

« Ce sentie^ FrançaîsrQue don Miguel tremble I voici Tenir la 
«justice!...» ' ' 

et Bouffé remplissait le rôle de don Miguel, dont le nom était 
reflrphcé'sur rafBche, dans la distribution, par des étoileâ. Sin- 
gulière bizarrerie! puisqu'on l'admettait comme titre. * 

« Bouffé était si parfaitefuent à son personnage dans la scène 
de terreur, qu'il s'aperçut à peine d'un accident qui inquiéta 
quelques instants le public. Son pantalon s'était déchiré, et H 
joua sa dernière scène le genou presque entièrement nH. 'On crai- 
gnait qu'il ne se fût blessé; il n'en était rien; heureusement. » 

On rémarqua, au premier acte, cette pensée dulufhiè'r: « Si le 
roi entre par hasard dans mon magasin, il me semfble (}u*an par- 
/Vim de légitimité s'y répand ! » 

Quelle agréable plaisanterie! Après tout, certaines gens se 
trouvaient si bien du mépris des principes! Ils oubliaient seule- 
ment que le mal a sa logique: les événements se sont chargés 
de le leur rappeler. 

CCXXXIII. 

23 janvier 1832 (Gymnase), laTep^eanceitelleiine, ou les 

Fran^al» ^fflorence, vaudeville en deux actes, ayec Delcstre- 
Poirson et Charles Desnoyers. Distribution : Dorsit{i, MM. Fir- 
min; Frédéric de Réthel^ Allan; Sgrimazzi^ Numa; Gregario^ 
Klein; Laura Lorenzù mesdames Léonline Fay; Julia, Allan- 
Despréaux. Pièce bizarre et invraisemblable, que l'adressé et le 
piquant des détails fit applaudir. 



— 9< — 

CGXXXIY. 
6 février 1H32 (Gymnase), le Chaperon^ vandeville eu un 
acte/ avec Paul T)nport: trtstrîbtif ion : /)e Pm/e, MM. iPànl; An- 
ténor Jofisse, iHumti\ madéne dtTi^érieuîl^ mesdames. Vcîdy s; Del- 
phine, Allàn-Deit)réanx. Fine et splriluélle cométfie, dont la réus- 
site ne pouvait être douteuse; succès qui dure encore. Ôuelques 
plaisanieHes un t)eu lisquées sur lés choses religieuses déparent 
cet ouvrage. II serait pôia'rcant bien aisé de les faire disparaître. 

çcxxxv. 

%i février 1832(Opéra^Çomiqne}, au bénéfice de madame Pra^ 
dher, Zémlre et Azoï», opéra en vers, de Marmontel, rédnit on 
deux actes; représenté une seconde fois, & l'Opéra, le 4 mars 483^ 
au bénéfice dos pensionnaires dd ce tbéàtro. Distribution : Azet^ 
HM. Nourrit; Saïufer» Oérivis père ; AU^ FéréoU r6l6 joué à TO- 
péra par Lafonl; Zémire^ madaipe Damoreau-Cinti. Le premier 
acte avait été respacté; on passait ensuite au troisième. L'air de 
la Fauvette, revu, corrigé et augmenté, venait alors, et le trio : 
Lamez-moila pleurer, terminait l2^ pièce. L'air célèbre ; Du mo* 
ment qu'on aimey fat transposé. 

Il devrait être défendu d'agir ainsi à l'égard des chefs-d'œuvre. 
Du reste, l'opéra reparut en entier le 29 juin 4846. Voici les 
noms des artistes: MM. Jourdan, qui débutait par Azor; Chaix, 
Sonder ; Sainte-Foy , Ali ; mesdames Lemercier, qui débutait 
^^T Zémire; Réyilly, Fattné; Féli^, Thisbé. Adolphe Adam avait 
retouché l'intmmentation . 

CCXXXVI. 

22 février 4832 (Gymnase), le SaTiint» vaudeville en deux 
actes, avec Monvel. Œuvre habilement conduite, mais passable- 
ment ennuyeuse. 

CCXXXVIL 

2 mars 1832 (Gymnase), Schahaliapiiiia II, ou les Caprlcei^ 

d^nn Antocrate, folie-vaudeville en r^n acte, avec Xavier Sain^ 
tine. Prétendre donner une suite à l'Ours et le Pacha, quelle té- 
mérité! On était au carnaval, le public daigna sourire, peut-être 
seulement en souvenir du passé. 



I 

\ 



— 92 — 

CCXXXVIII. 

47 mars 1832 (Porte-Saint-Marlin), Dix An» de la wîe 
Fcmiue, ou 1<^ llanTals Conseils, drame en cinq aclcs, 
en prose, avec Terrier. Distribalion : Darcey^ MM. Ferville; Val- 
• déjà, Lockroy; Rodolphe, Delafosse; Evrard, Auguste; Dusseuil^ 

Hùrêt; Albert Melville, Chilly; Hipi>olyte Gonzoli\ Félix; Rialto, 
Serres; Léopold, Jemma; Achille Groibois,^^\T\Vk\ Mouraviefy 
Monval; Laurent, Alfred; Adèle Evrard, mesdames Dorval; Cia- 
\ risse Evrard, Noblet; Sophie Marini, Zélie-Paul; Amélie de La- 

ferrier, Delatlre; Cré^xmne, Adolphe; madame Dusseuil, Saint- 
[ Amand. C'était là une œuvre originale pour Tépoque : présenter 

une femme mariée qui n'a eu dans sa famille et son ménage que 
de nobles exemples sous les yeux, et dont l'esprit faible, égaré 
par de fatals conseils, suit jusqu'à l'abtme rimpulsion donnée ; 
t iroilà le but de la pièce. Adèle, arrivée au comble de la flétris- 

\ sure^ meurt enfin. De quelle maladie et en quel lieaî les auteurs 

! l'ont laissé entrevoir autant que cela était possible à la scène. 

Cette femme est l'ancêtre de Diane du Lys; mais la leçon finale 
porte, dans la pièce de M. Scribe, un cachet de moralité dont on 
regrette l'absence dans l'œuvre de M. Dumas fils. Les moyens 
sont aussi plus habiles; l'intérêt, pénible sans doute, mais mieux 
soutenu. En ce temps de reprises, je m'étonne qu'on n'ait pas 
songé à ressusciter ce drame. Cela viendra peut-être. Le premier 
1 soir, la représentation dura quatre heures et demie. II y avait 

^ encore un vrai public, dont les idées s'accommodaient mal des 

hardiesses des auteurs. 

Les interruptions élaienttfréquentes, toute la salle prenait feu, 
et le nom de M. Terrier fut diOQciiement prononcé à la fln de 
I l'ouvrage. M. Scribe conserva l'anonyme. 

La Revue des Théâtres s'exprimait en ces termes : 
«On trouvera toujours à blâmer le personnage d'Adèle; il 
n'y a pas de caractère décidé chez cette femme : elle est sans 
vices, sans vertus qui lui appartiennent en propre, sans véri- 
table passion ; il n'y a chez elle que froideur et sécheresse; elle 
suit la pente qu'on lui indique sans lutter : c'est une cire molle 
que l'on pétrit à volonté. De pareils caractères sont ceux que 
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Ton dirige avec le plus de facilité vers le mal; mais ils ne sont 
pas susceptibles de produire grand effet sur la scène, et, sans la 
mort horrible qui loi est réservée, la malheureuse Adèle pour- 
rait bien n'inspirer aucun sentiment de pitié. » 

r 

D'accord, mais on ne met pas à la scène des caractères uni- 
quement symipathiques; il suffit qu'ils soient vrais, pour devenir 
un curieux sujet d'étude. Or, c'est le cas ou jamais. La pièce 
fournit une honorable carrière, grâce à d'habiles coupures et 
au jeu inspiré de Marie Dorval. On apprécia surtout des scènes 
dignes de la bonne comédie, et cette pauvre morale si offensée 
voulut bien apaiser un peu sa colère. 

CCXXXIX. 

. 24 mars 1832 (Variétés), TApollon du réTcrbèrc, on les 
Conjectures de carrefour, tableau populaire en un acte, 
avec Mélesville et Xavier Saintine. Beaucoup de mauvais goùly 
gaieté et esprit d'assez pauvre albi. 

CCXL. 

21 août 1832 (Gymnase), le Premier Président, drame en 
trois actes, mêlé de chant, avec Mélesville. , 

Cet ouvrage ressemblait beaucoup k Charles ou les Dangers de 
rinconduite, drame joué à l'Ambigu; la part d'invention deS au- 
teurs se bornait à une situation très-dramatique au troisième 
acte. Le public siffla opiniâtrement la piëce^ et une grosse voix 
du parterre fit entendre un : A C Ambigu/ qui produisit un singu- 
lier effet. 

CCXLL / 

31 août 1832 (Gymnase), Une IMonomanle^ vaudeville en uo 
acte. Distribution : Gauthier^ MM. Ferville; Mauyiron^ Klein; 
Emile Desgandins, Allan ; Hector Desvignettes^ Nu ma; mademoi'^ 
selle Palmyre Maugiroriy mesdames Julienne; Henriette Maugiron, 
Alian. Vive satire de cette monomame de suicide qui avait ravi 
aux lettres Victor Ëscousse et d'autres jeunes poêles, trop prompts^ 
hélas! à se guérir de la vie. Le romantisme n'était pas épargné 
dans cette pièce^ où se trouvait aussi un plaidoyer peu éloquent 
en faveur du juste milieu. . 
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CCXLII. 
47 septembre 1832 (Gymnase), le 
vandeTîHe en deux actes, avec Bavard. Seconde édition, avec Ta- 
riantes, da Caprice (Tune grande dame, pièce jooëe aa Yande- 
ville. Idée invraisemblable, présentée habilement au premier 
acte. Les longaenrs et la faiblesse du second compromirent le 
saccès de Tonvrage, malgré le talent déployé par Bouflé dans le 
rôle principal. 

CCXLIIL 

!•' octobre 1832 (Opéra), le Serment, oa les gam c ■ • ■ « 

nayenrs, opéra en trois actes, avec Mazères, musique d^Aober. 
Dislribnlion : Andiol^ MM. Dérivis fils; Edmond^ Nourrit; leca-- 
pitaine Jean^ Dabadie; Marie, madame Damoreaa-Cinti. Poème 
d'une nullité absolue, qui influa d'une manière fâcheuse snr le 
sort de la partition. L'ouverture et le grand air du soprano : Du 
village voisin, une heure nous sépare, sont deux des plus belles in- 
spirations du maestro. 

CCXLIV. 

48 octobre i832 (Opéra-Comique), la Médeetne smi» mmé^ 
declB, opéra comique en un acte, avec Bayard, musique d*Hé- 
rold. Distribution : M. Delaroche, MM. Henri; Darmeniières, Vi- 
zentini ; lord Arthur, Ponchard ; Agathe, mesdames Hébert-Hassy; 
mistresê Berlington^ Boulanger. Vaudeville musical. Petite réa&- 
site. 

CCXLV. 

â novembre 1832 (Gymimse), la firande Aventure, vaude- 
ville en un acte, avec Yarner. Donnée assez risquée au point de 
vue moral; détails amusants. Succès. 

CCXLVI. 

13 novembre 183i (Gymnase), Toajtmre, ou TAveailr d^M 

llla, vaudeville en deux actes, avec Yarner. Distribution: Ar^ 
mand, MM. Paul; Joseph, Numa; madame Dervilly, mesdames 
Grévedon; C/arisse, Théodore ; Mathilde, kMn. Il fallait toute 
l'habilelô de M. Scribe pour présenter décemment aux yeux du 
public l'essai de mariage imaginé par madame Dervilly pour 
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guérir son fils d'an amour mal placé. Le sujet admis» on ne sau- 
rait trop louer Tingéinosité des moyens scéniqnes et l'intérêt des 
situations. 

CCXLVII. 

12 décembre 4832 (Gymnase), dmillat ou ta ScMr et le 

rrère, vaudeville en un acte, avec Bayard. Distribution : Ed^ 
gard Mandlebej't, MM. Paul; Lionel, Allan; Ludworth, Davcsne; 
William^ Bordier; mistriss Carington^ mesdames Julienne; In- 
diana^ Habeneck; Prctty, Forgeot ; Camilla, Allan, C'est un ad- 
mirable caractère que celui de cette pauvre Gamilla, acceptant 
bravement le mépris de l'opinion pour sauver son frère. Cette 
œuvre fine et gracieuse obtint un vrai succès. 

CCXLVIII. 

5 janvier 1833 (Gymnase), les Ticnx Péché», vaudeville en 
un acte, avec Mélesville et Dumanoir. Distribution : M. Gi^ 
rarrf, MM. Bouffé; Hilarimj Sylvestre; la marquise de Chûmpa- 
gnollts, mesdames Julienne; Minette, Jenny Verpré; Oscar de 
Champagnolles. Mon val. Ouvrage original et plein de gaieté; 
Bouffé y remporta un grand tjriomphe. La part de collaboration 
dû M- Scribe fut très-mince, parait-il : la brochure ne porte pas 
son nom. 

CCXLIX. 

18 janvier 1838 (Variétés), le voyage dans rapparié» 
meiii^ on linilaeiicé des ioealltéa) comédie-vaudeville en 
cinq tableaux, avec Paulin (Paul Dupori). 

1^^ tableau : rAntichambre ; â« ia Cfeambr^ à coucher ; 3« le 
Cabinet; 4* la Balle à manger ; 5® le Boudoir. 

Artistes : MM. Lhérie, Bosquier-Gavaudan^ Hippolyte, Yernet, 
Alexis, Charlet et mademoiselle Pauline. 

Histoire assez immorale de GuilloiS) secrétaire général d'un 
ministre. Il joue et perd & la bourse dix mille francs que lui a 
confiés son ami Alfred» et prend la même somme sur des fonds 
secrets pour la remettre en caisse. 

Une lettre du ministre, qui lui ordonne de déposer huit mille 
francs, déshonorerait Guillois, si Alfred ne se dévouait en lui 
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prétant l'argent exigé. Guillois abandonne alors ses droits snr 
mademoiselle Dugra\1er et Tunit à Alfred, dont elle est aimée. 
Cet ouvrage ne réussit guère. Il n'a pas été imprimé. 

CCL. 

29 janvier 1833 (Gymnase), les IHnlheiarfi d'an Aamat 

henreas, vaudeville en deux actes. Distribution : M, de Thé- 

m 

mine^ MM. Paul ; Bonneval, Numa; Edouard^ Allan; Jf. de Tori- 
gni^ Fervillc; Henriette, mesdames Forgcot; madame de Torigni, 
Allan; madame de Simiane, Yolnys. Le sujet était emprunté à une 
nouvelle de madame Sophie Gay. Il avait été traité à ravir par 
M. Scribe : la vérité des caractères et des situations, Tintérétsi 
habilement gradué de l'intrigue, donnaient à cette pièce la va- 
leur d'une bonne comédie» et la plaçaient au rang des petits 
chefs-d'œuvre de son auteur. 

CCLI. 

16 février 1833 (Gymnase), nne Répétfllon f^éoéraley vau- 
deville en un acte, avec Desvergers et Yarin. Léger tableau qui 
ne mauquait pas de vérité. 

CCLII. 

27 février 1833 (Opéra), GnstaTe III, ou le Bal masqué, 

opéra historique eu cinq actes, musique d'Auber. Distribution : 
Gustave III, MM. Nourrit; le comte d^Ankastrom, Levasseur; De- 
horrif Dobadie; Warting, Alexis Dupont; Christian, Hassol; 
Amélie, comtesse d'Ankastrom^ mesdames Falcon ; Arvedsan^ Da- 
badie; Oscar, Dorus-Gras. 

Ce poëme avait dû être mis en musique par Rossini. A défaut 
du célèbre maestro, nul mieux qu'Auber ne pouvait dissimuler, 
à l'aide de gracieuses mélodies, la vulgarité et le côté mélodrama- 
tique du livret, et cependant, chose étrange ! la vogue de Topera 
ne fut pas tantTouvrage de la partition, maigre sa valeur réelle, 
(}:^e d'un hors-d'œuvre charmant, il est vrai, ce bal du cinquième 
acte, si éblouissant. Le galop de Gustave est resté populaire. 

Peu de temps avant la première représentation de Gustave, une 
répétition générale des costumes est annoncée. Ce jour-là, H. Du- 
poncbel est retenu au lit par une luxation du col du fémur; mais 
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le succès du noavel opéra dépend du cinquième acte; le cin- 
quième acle dépend des costumes, de leur richesse, de lour exac- 
titude, et M. Dupouchel n'a pas le temps d'être malade» 

Assis dans son lit, flanqué du costumier et de la maîtresse 
couturière, il fait déQler devant lui, un à un, une à une, toute 
une armée de flgurants et de figurantes. Chacun s'arrête an che- 
vet de son lit; il inspecte chacun de la tête aux pieds ; il fait ses 
observations, donne ses ordres. A deu x heures du matin, la revue 
est passée; il se recouche; il reste seul, fatigué, épuisé. Mais 
qu'importe! le succès du cinquième acte et de Topera est assuré. 

CCLIII. 

9 mars 4833 (Gymnase), la Nouvelle Madame ÉTrard, 

vaudeville en un acte, avec Paul Duport. Le type créé par Gollin 
d'Harleville, dans sa comédie du Vieux Célibataire^ perdait tout 
son mérite à être reproduit dans des proportions aussi exiguës. 

CCLIV. 

11 mars 1833 (Gymnase), le Gardien, vaudeville en deux 
actes^ tiré du roman d'Indiana, avec Bayard. Distribution : M. de 
Vararfe*, MM. Allan; Daniel, Và\il; Aurélie^ mesdames Volnys ; 
Zoé, Allan. Scribe se mesurant avec le génie de George Sand! 
C'était là un curieux spectacle. L'auteur d'un si grand nombre 
de ravissantes productions risquait fort d'échouer, malgré son 
esprit, ou plutôt à cause même de son esprit. En homme habile, 
il appela à son aide un sentiment toujours vainqueur, l'amour! 
l'amour vrai, dévoué, éternel. Daniel est le caractère le plus ad- 
mirable de la pièce, et sa création appartient à Scribe. Le suc- 
cès de l'ouvrage fut très-grand, et mérité, ce qui valait encore 
mieux. 

CCLV. 

8 juillet 1833 (Gymnase), le Honlln de Javelle, vaudeville 
en deux actes, avec Mélcsville. Pièce régence, genre Ancelot. Ce 
roué de public se permit d'y bâiller quelque peu. 

CCLVL 

20 juillet 1833 (Opéra- Comique), la Prison d^Êdlmbonrtf, 

opéra-comique en trois actes, avec Planard, musique de Carafa* 

7 



— 98 — 

Distribution : le duc d'Argyle, MM. Henri; George^ Révial; Pa- 
trice, Génot; Tom, Hébert; Gilby, Victor; Altrec, Belnie; Jenny^ 
mesdames Hébert-Massy ; Effie^ Clara-Margeron ; Sarak, Pon- 
chard. Le roman de Waller Scott avait inspirô aux auteurs un 
poëme intéressant^ mais trop constamment lugubro. La parlilion 
(une des meilleures de M. Carafa) renfermait de beaux chœurs 
et deux airs remarquables : les couplets de Tom: Assis dans ma 
barque, au premier acte, et le morceau du même personnage : 
Anciens camarades, au troisième acte. 

ccLvn. 

33 juillet 1833 (Opéra), Ail-Baba, ou les Quarante To- 

lenrsi opéra en quatre actes, précédé d'un prologue, avec Mé- 
lesville, musique de Chérubini. Distribution : Ali-Baba^ MM. Le^ 
vasseur; iVadir^. Nourrit; Ours-Kan, Dabadie; Aboul-Jïassan, 
Prévost ;. 6'a/af, Massol; Thamar, Dérivis, Phaor, Ferdinand 
Prévôt; Délia, mesdames Damoreau-Cinti; Morgiane^ Falcon. On 
ne pouvait traiter d'une manière plus faible le contp des Mille et 
une Nuits. 

Ce livret était rimé avec une négligence et une trivialité ex- 
trêmes. On a retenu ce vei:s : 

Au moka surtout je songeais. 

Il est juste cependant d'admettre une circonstance alténuanle. 
Chérubini avait écrit, en 1793, la musique d'une pièce non re- 
présentée de Duveyrier-Mélcsville père, intitulée Kotikourgï. Or, 
il s'agissait d'adapter les principaux morceaux de celte partition 
ù un pocme nouveau. 

Le compositeur avait introduit aussi dans cet opéra la marche 
de Faniska, ouvrage joué à Vienne en 4805, et la belle baccha- 
nale de son ballet d'Achille à Scyros. Les dillettantes applaudi* 
rent avec justice, mais le public resta froid* 

CCLVIII. 
1? août 1833 (Vaudeville), Jean de Vert, pièce féerie en cloq 

parties, mêlée de vaudevilles, avec Mélesville et Carmouchc. 
Conle de fée banal, tout à fait indigne de ses auteurs; il vécut 
péniblement l'espace de quatre représentations. 
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CCLIX. 
12 septembre 4833 (Gymnase), un Trait de Paal r% ou le 
Czar et la viTandière, vaudeville anecdotique en un acte, 
avec Paul Duport. L'bisloire arrangée à la façon... de Scribe : 

a Dans ce temps-là, c'était déjà comme ça. » 

(Fianeéi.) 

9 

i 

CCLX. 

30 octobre 4833 (Gymnase), la Dni:azen, ou le Choix d'âne 

maîtresse, vaudeville en un acte, avec Paul Duport. Très-joli 
ouvrage, qui offrait une excellente leçon de morale. 

CCLIX. 

U novembre 4833 (Comédie-Française), Bertrand et Ra- 
ton, ou TArt de conspirer, comédie en cinq actes, en prose. 
Distribution : le comte Bertrand de Rantzau^ MM. Samson; Fal- 
henskield, Charles Mangin; Frédéric de Gœlher, Firmin; KolUr^ 
Geoffroy; Raton Burkensta/f, Duparai; Éric, David; Jean^ Ré- 
gnier; Joseph, Arsène; le président de la cour suprême^ Albert; 
la reine Marie-Julie, mesdames Brocard; Christine, Noblet; Mar^ 
the, Rose Dupuis. 

Le Théâtre-Français se, trouvait, en 4833, dans la position la 
plus précaire, lorsque M. Jouslin de La Salle fut nommé direc- 
teur. Le public semblait vouloir abandonner définitivement notre 
première scène littéraire, et les auteurs en renom agissaient 
de même. H. Jouslin de La Salle et le personnel du Thé&tre- 
Français allèrent solliciter de Scribe une œuvre nouvelle. 
Or, celui-ci touchait, aux termes de son engagement avec le 
Gymnase, une rente viagère de 6,000 fr., un bénéfice propor* 
tionnel sur les recettes, évalué a 8,000 fr. environ) et enfin une 
prime de 750 fr. par acte. U fallut donc que la direction du 
Théâtre-Français attirât à elle le célèbre vaudevilliste par Tattrait 
d'avantages supérieurs. De là naquirent rétablissement des 
primes et les traités secrets avec les auteurs, choses justiciables 
dans le cas exceptionnel dont il s'agit, mais en général peu di- 
gnes de la scène de Molière. Scribe se rappela une certaine 
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comédie en cinq acles et en prose de Picard^ jouée à rOdêon I( 
16 février 1805, sous le titre de l'Intrigant eu sa Dupe, ou Dcrtram 
et Bâton, et il se mit à Tœuvre, œuvre sceptique au double poin 
de vue moral et politique. 

Il s*agit en quelque sorte d'un duel établi entre la cour, re- 
présentée par un tartufe qui avait, dit-on, la prétention de per- 
sonnifier le prince de Talleyrand, c^est-à-dire le type de rimmo 
ralité politique et religieuse, et le peuple, prenant les traits di 
bourgeois Raton. Or^ à la fin de la pièce, le bourgeois est joué c 
le grand seigneur triomphe. Dieu sait par quels moyens ; aprè: 
avoir raillé et flétri toutes les convictions, lui rescamolcur pai 
excellence, il parait escamoter aussi Taffection des spectateurs l 
Taide de ses paradoxes ingénieux. 

Scribe a déployé dans celte comédie une habileté inouïe 
pour faire pa$yr son personnage principal. Le dialogue étin- 
celle d'esprit, les situations sont fouillées de main de maître. 
Quant au côté historique de Touvrage, il est aussi vrai que la mo- 
rale de l'auteur. 

Ces réserves admises, on doit reconnaître que la pièce méritait 
son éclatant triomphe. Aussi n'a-t-elle en quelque sorte jamais 
abandonné le répertoire. Les caractères (vrais ou faux) aideoi 
beaucoup ace résultat^ par la manière dont ils sont étudiés. L'in- 
terprétation a ajouté encore à leur effet à toutes les époques. 

J'emprunte au Messager des Théâtres le récit suivant, à titre d( 
curiosité dramatique : 

< Scribe avait prié plusieurs de ses amis d'assister à la ré- 
pétition générale. A travers quelques rares observations» on élail 
arrivé sans encombre au quatrième acte, à la scène Y. C^est à 
ce moment que la cour suprême de justice est introduite. Les 
magistrats, en longues robes, saluaient respectueusement et s( 
retiraient vers la lin de la scène, sans avoir prononcé une seuh 
parole. M. l'avocat Bonnet, le proche parent de Scribe» se trou- 
vait dans la salle. 

« — Halle-làl s'écria- t-il; une cour suprême ne peut pas éln 
réduite à un rôle muet : c'est trop l'annuler. Des magistrats m 
sont pas des comparses, et, ajouta-t-il en souriant, il y a san: 
doute parmi eux quelques avocats parvenus à ces hautes fonC' 
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lions de jadicature. Comment voulez-vous qu'ils ne parlent pas? 
Ceci manque de vraisemblance. 

a Scribe trouva l'observation fort juste. 

« — levais la faire parler, dit-il, pour la rendre vraisem- 
blable. 

a Scribe est trop supérieur pour ne pas profiter des conseils. 
Personne n'est plus prompt à les suivre; seulement, il sait qui les 
lui donne. Il juge tout à la fois Thomme et le conseil. A Tin-, 
stant il prit sa plume, et, avec cette facilité prodigieuse dont la 
nature Ta doué, il écrivit le passage suivant, qu'il plaça dans la 
bouche du président de la cour suprême : c C'est quand l'État est 
en danger, c'est quand l'ordre public est troublé, qu'il faut de- 
mander à la justice et aux lois un appui contre la révolte, et non 
pas s'appuyer sur la révolte pour renverser la justice. » 

Il avertit aussitûi le chef de claque, qui assistait à la répé- 
tition et qui prenait note des endroits qu'il devait faire applau- 
dir. 

— Faites bien attention, lui dit Scribe, au passage que je 
viens d'ajouter. Je vous le recommande expressément. Plus il 
produira d'effet, plus la cour suprême prendra de l'importance. 
Elle parlera peu, mais elle parlera bien. 

Le soir de la première représentation, le succès alla toujours 
croissant : il devait finir pas l'enthousiasme. Mais la scène de la 
cour suprême présenta un curieux incident. M. Albert, le premier 
mari de madame Albert, l'actrice charmante qui a jeté tant d'é- 
clat aa Vaudeville, jouait le président. Voici comment il s'em- 
brouilla, soit, qu'il fût troublé, soit que le passage lui eût été 
donné trop tard pour qu'il pût bien le retenir : « C'est quand 
l'État est en danger, quand Tordra public est troublé, qu'il faut 
demander axix lois un appui con tre la justice, et non pas s'appuyer 
sur les lois pour renverser la justice. » 

Le chef de claque donna le signal, et toute Ron escouade 
ayant été avertie, les applaudissements partirent avec force ; mais 
comme il y eut parmi les Spectateurs de légers murmures, on les 
étouffa par des bravos frénétiques. Scribe, furieux, après la 
représentation, donna ce qu'on appelle un galop au chef de cla- 
que. Mais il était si joyeux do son grand et légitime inccê^i («ni 
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do compliments rassaillaicnt, qu'il laissa le malheureux claqucui 
en fui recommandant désormais plnsd*aUeution. 

Le soir de la seconde représenlalion, M. Albert, plus sûr de sa 
mémoire, ne commit aucune erreur. II débita le passage tel qu'il 
avait été écrit. Mais le chef de claque, ayant mal compris les re- 
proches de Scribe, ne donna pas le signal, et le passage, bien dil 
cette fois, n'obtint pas un seul coup de main. 

De sorte que l'acteur fut applaudi pour avoir dit une sottise, 
et rencontra le blâme du silence quand il mérita d'ôtre ap- 
plaudi. 

CCLXII. 

21 décembre 1833 (Gymnase), le ËA^rgnon, vaudeville en ud 

acte. Distribution : Alcée, MM. Paul; Itet/nolds, Allan; Christian^ 
Davesne; Henri, Rhozevil; le comte Albert, Fervillej Birman 
Numa; >l/i>, mesdames Habeneck; Mina, Allan. Pièce tirée de la 
charmante nouvelle de madame de Girardin. M. Scribe donna 
pleinement carrière cette fois à son scepticisme : son Miî^oir dti 
Cœurs n'est bon qu'à dégoûter à jamais de l'espèce humaine. Eq 
effet, ses deux héros, Alcée et Mina, les seuls vertueux, ont si 
peu vécu, que leur perfeclion perd beaucoup de son prestige. Le 
trait final, lorsque Mina s'aperçoit que le cœur d'Alix, traître 
aujourd'hui pour Alcée, était dévoué et sincère jadis, permet de 
craindre même changement chez Mina. 

CCLXIII. 

31 décembre 1833 (Gymnase), la Chanolncme, Taudcville 
en un acte, avec Francis Cornu. Distribution : Le général Bour- 
gachard, MM. Fcrville; Henri^ Paul; Anastase^ Bordier; Héloîse 
de Montluçon, mesdames Julienne; Gabrietle, Voinys. Scribe 
métamorphosa en un délicieux vaudeville le lourd mélodrame 
que lui avait confié M. Francis Cornu. Aussi la pièce cst-clle res- 
tée au répertoire. 

Le scénario primitif ne contenait pas moins de douze tableaux 
dans lesquels le collaborateur de Scribe avait fait tenir Thistoire 
de la campagne de 1814. 

CCLXIV. 

13 mars 1834 (Comédie-Française), une Passion secrète. 
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comédie en trois actes, en prose. Distribution : Dulistel, MM. Geof- 
froy; Léopold de JUondeville^ Firmin; DesrosoirSj Samson;.FiWor, 
Régnier; Benoît, Monlaar; madame Dulistely mesdames Mars; 
Cœlie, Plessy (première création de cette artiste). Le sujet de l'ou- 
vrage frise de bien près l'inconvenance, et il est dilQcile de s'in- 
téresser à cette femme que le jeu conduit au bord de Tabtme. 
L'habilelé de Tauteur, une très-belle scène au troisième acte, et 
le talent de mademoiselle Mars, empêchèrent la chute de la 
pièce, sans cependant pouvoir décider un succès fructueux. 

CCLXV. 
18 avril 1834 (Gymnase), SalTofisy, ou rAmonreux de la 

Reine, vaudeville en deux actes, avec de Rougemont et Alexis 
de Comberousse. Distribution : M. deSabmsy, MM. Saint*Aubin; 
le duc de Lauzun, Rhozevil; 3/. de Vassan, Numa; Bourdillat^ 
Klein; la reine Marie- Antoinette^ mesdames Volnys; la princesse 
de Lamballe^Dani; Louise^ Allan. Le gouvernement avait dé 
fendu d'abord ce vaudeville, le 17 avril, craignant de fâcheuses* 
allusions ; il se ravisa le lendemain. La direction comptait sur un 
succès de scandale; il n'en fut rien, l'auteur n'ayant pas tiré do 
sou sujet (emprunté à une anecdote très-contestable) tout le parti 
possible. L'intérêt même faisait défaut. Ajoutez à cela que ma- 
dame Vol n'y s se vit forcée d'abandonner le rôle de la reine pour 
remplir celui de mère. On remarqua la fin du couplet suivant : 

Sous des couleurs anciennes ou nouvelles. 
L'opinion nous a tous désunis; 
Mais à l'honneur soyons toujours fidèles. 
L'honneur est de tous les parUs. 

Deux ans avant, un roi des Français avait, dans un but politi- 
que, déshonoré publiquement sa nièce !... 

CCLXVL 

24 mai 1834 (Opéra-Comique); Leatoeq, ou rintrlffue et 

TAmoar, opéra-comique en quatre actes, musique d'Auber. Dis- 
tribution : Lestocq, MM. Thénard; Golofkin, Henri; Strolof^ Des- 
landes; Dimitri Lapoukin, Révial; Samoïef, Génot; Voref, Louvet; 
Vimpêratrice Elisabeth, mesdames Pradher ; EudoxiCy Peignât; 
Catherine, Hébert*Massy. Épisode de l'histoire de Russie, traité 
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avec cette ndélité historique qai dislingae Scri))e. De Tinté- 
rêt, (lu reste, mais des longueurs. Musique élégante et gracieuse. 
Tout le monde a chanté le duo : Ne nous trainsscz pas tom deux, 
cher à MM. les vaudevillistes, et l'air : Gentille Moscovite. L*opéra 
fut réduit en trois actes, le 8 novembre 1834, et repris pour la 
dernière fois le 42 novembre 4840, par Chollel, Henri, Daudë, 
Roger, Victor, Palianli, mesdames Anna Thillon, Félix cl Dar- 
cier. 

CCLXVII. 

20 août 1834 (Gymnase), la Frontière de SoTole, oa le 
lliarl de denx rcmmes, vaudeville ea un acte, avec Bayard 
et Delestre-Poirson. Faible ouvrage, dont le succès fat contesté 
le premier soir. 

CCLXVIII. 

28 août 4834 (Opéra-Comique), le rile da Prince, opéra- 
comique en deux actes, en prose, musique d'Alphonse, comte de 
Feltre. 

Distribution : LeduedeWeimar, MM. Henri; Alberê^ Janscnne; 
Adolphe, Couderc; Gromler^ Féréol ; Ilermann, Louvet; Blanche 
de SymmereHy mesdames Amélie Hassy; Emmeline, Casimir. 

Emmeiinc se croit trahie par son amant (le fils du prince), 
dont elle ignore le rang. Elle vient demander justice au souverain 
qui a cédé pour un jour Tautorilé à son fils, à l'occasion de la 
majorité de ce dernier. Néanmoins, c'est le grand-duc qui pro- 
nonce l'arrêt : le coupable sera puni de mort, s'il n'épouse sa vic- 
time. Albert, alors, se précipite aux genoux d'Emmeline : « Mon 
fils, que faites-vous ? — Mon père, j'exécute votre arrêt! » 

Là-dessus, le bonhomme de père chante : 

Vous avez bravé ma colère. 

Et je devrais punir. 

Plus puissantes que moi^ les lois, que Je révërCj 

lUe coodamnent à vous unir! 

Vous jugez de l'effet. 

La musique était distinguée, mais entièrement dépourvue de 
couleur et d'originalité. 
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CCLXIX. 

25 seplerabre 1834 (Opôra-Comiqne), le Chalet, opéra-co- 
raique en un acte, avec IKlesvillc, musique d'Adolphe Adam. 
Distribution : Daniel, MM. Gouderc; Max, Inchindi (début); 
Betly, madame Pradher. M. Crosnier ayant demandé à Scribe 
un poëme en un acte, celui-ci s'engagea à le remettre au bout 
de huit jours. Mais cinq jours s'étaient à peine écoulés que la 
pièce était entre les mains du directeur. 

Scribe consentit, sur les instances de M. Crosnier, et malgré 
l'opposition de son collaborateur Mélesville, à donner à Adam 
le Chalet, encore fut-il imposé comme condition qu'il ne touche- 
rait qu'un tiers au lieu de la moitié des droits d'auteur qui de- 
vaient lui revenir. • 

La donnée du Chalet, traitée antérieurement au théâtre des 
Nouveautés sous le nom de la Tyrolienne, était empruntée à Jéry 
et Betly, comédie allemande de Goethe. Ce sujet avait inspiré 
depuis Pierre et. Marie^ vaudeville en un acte, de MM. Dupeuty, 
Ferdinand Langlé et de Villeneuve, représenté au Gymnase le 
6 janvier 1824. Par une singulière coïncidence, les auteurs avaient 
confié à Adam la musique d'un couplet. Ce fut son début musical. 

La partition du Chalet a été en quelque sorte improvisée. Adam 
demanda d'abord quinze jours pour l'écrire. Mais, dès le hui- 
tième jour, le dernier morceau était à la copie. Le succès fut 
immense. Il n'y a pas un morceau faible. La mélodie, la verve» la 
jeunesse, étincellent dans cet opéra qui a fait le tour du monde. 
Adam dédia son chef-d'œuvre à la princesse Marie d'Orléans, 
duchesse de Wurtemberg. Celle-ci lui envoya, à cette occasion , 
une tabatière en or. 

Un des motifs de la musique de Faust, ballet en trois actes, 
avecDeshayes (joué à Londres à King's-Théâtre, 1833), a servi 
à Adam pour faire le chœur de la bacchanale du Chalet. 

CCLXX. 
7 novembre 1834 (Gymnase), Estelle, on le Père et îa 

nile, vaudeville en un acte. Distribution : M. de Soligny, 
MM. Saint-Aubin; Raymond^ Rhozevil; Fumichon, Ferville; Be- 
naud, Bordier; Estelle, madame Volnys. 
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Sujet emprunté à Simple Histoire^ roman anglais de mistriss 
Incbbalcl, adorablemenl approprié à la scène et digne do tous 
les éloges. 

Monvel Tavait traité moins heureusement sous le nom de 
Mathilde, drame en cinq actes, en prose, représenté au thc&lre 
do la rue de Richelieu, le 27 juin 1799. 

CCLXXI. 

27 novembre 1834 (Comédie-Française), rAmbiUeox, comé- 
die en cinq actes, en prose. Distribution : Le roi George II 
d'Angleterre, MM. Firmin; Bobert Walpole, Geoffroy; Henri Shor^ 
ter^ ^oiï'ydui^Neuborough, Sarnson; Marguerite, mesdames Plessy; 
Cécile, Mcnjaud. Celait une des œuvres les plus sérieusemeot 
étudiées do Scribe. Par malheur, il n'avait pu, malgré son habi- 
leté, vaincre la froideur d'un sujet trop exclusivement politique t 
rauvragen'amu^ay^as. Or, jceuxqui critiquent systématiquement 
Scribe veulent surtout êircamusés, quoiqu'ils en disent. Le pu- 
blic se montra du même avis. 

CCLXXII. 

27 décembre 1834 (Gymnase), la rcmittc qa'on n^ainM 

pin»» vaudeville en un acte, avec Narcisse Fournier. Idée vraie, 
mais présentée peut-Cire avec trop de froideur, 

CCLXXIII. 

23 février 4835 (Opéra), la Jalvc, opéra en cinq actes, mu- 
sique de M. Halévy. Distribution : Élêazar, MM. Nourrit; le car- 
dinal de Brogni, Levasseur; Léopold, Alexis Dupont; Ituggiero 
Dabadic; Albert, Prévost; la princesse Eudoxie, mesdames Dorus- 
Gras; Bachel, Falcon. Chef-d'œuvre que le temps a consacré. 
Nourrit remplaça (assurc-l-on) les vers primitifs de Scribe par 
ceux : Rachel, quand du Seigneur, etc., etc. 

Les malintentionnés dirent dans le temps que la Juive n'était 
composée que d'un grand chœur qui commençait avec Touvrage 
et ne finissait qu'au cinquième acte. Halévy crut qu'on voulait 
lui porter un défi. L'Éclair vint prouver à tous qu'il pouvait faire 
un oj^éra sans chœur. 
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CCLXXIV. 

48 mars 1835 (Gymnase), Être aliné on monrlr, vaude- 
ville en un acle, avec Damanoir. Distribution : Bonnivet^ MM. Nu- 
ma^Sauvignij, Alian; Fernand, Paul; Clotilde, mesdames Allan ; 
Hortenscy Grassot. Les cadavres retirés chaque jour de la Seine 
protestent éloquemment contre la doctrine sceptique de Scribe. 
Oui, on meurt d*amowr; seulement, ce malheur n'arrive qu'aux 
ûmes délicates. Voilà pourquoi tant de gens vivent si bien avec 
un cœur profané. 

CCLXXV. 

23 mars 1835 (Opéra-Comique), le CheTal de bronze, 

opéra-féerie en trois actes, musique d'Auber. Distribution : le 
prince Yang, MM. Ponchard; Tsing-Sing, Féréol; Tchin-Kao^ In- 
chindi; YankOy Thénard; laprincesse Stella, mesdames Casimir; 
TaO'Jin, Ponchard; Péki, Pradher; Lo-mangli, Fargueil. Sujet 
tiré d'un conte des Mille et une Nuiti : les Sept Fils du Kalender. 
Le troisième acte est rempli d'originalité. La musique ne futpad 
appréciée d'abord à sa juste valeur; on lui a rendu justice plus 
tard. L'ouverture est restée populaire. Les couplets : J'ai pour 
guide en voyage; ceux de Péki : Quand on est fillcy hélas f qu'il faut 
donc souffrir! et le grand air de Tao-Jin : Ah/ pour un jeune eœurj 
triste et cruelle épreuve/ sont tout à fait dignes de M. Auber. 

Après plusieurs années d'hésitation, cet ouvrage, arrangé en 
opéra-ballet féerie en 4 actes, en vers, a été monté et jouéà l'O** 
péra, le 21 septembre 1857. 

Artistes : Sapin, Marié, Obin^ Boulo» mesdames Delisle» Mo* 
reau-Sainti, Dussy et Dameron. 

L'ancien troisième acte, coupé en deux par un changement & 
vue, forma 1 a troisième et la quatrième parties de la pièce. On y 
intercala un double di vcrtissement où figurait la Ferraris (Délia). 
Auber avait ajouté à sa partition primitive deux e^uos au troisième 
acte, et un octuor (morceau d'ensemble à huit voix), qui servait de 
finale au quatrième acte, sans préjudice de gracieux airs de danse. 

La mise en scène était splendide. Le succès cependant ne ré- 
pondit qu'en partie à tant d'efforts. On dirait que les habitués de 
l'Opéra ont peur de l'esprit et du charme musical ! 
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CCLXXVI. 

i2 mai 1835 (Gymnase), une Clmnmlèrc et son cœar, 

vaudeville en deux actes, avec Alphonse de Laforest. Début de 
mademoiselle Eugénie Sauvage, par le rôle de Jenny. (Xuvre 
froide el blâmable au point de vue moral. L'héroïne aurait tort 
d'épouser celui qu'elle aime, non parce qu'il est sans fortune, 
mais parce que son manque d'éducation formerait un humiliant 
contraste. Il n'y a pas mésalliance entre gens de fortunes iné- 
gales, quand le mérite ou l'éducation rapprochent les rangs. Il 
n'est pas nécessaire d'être républicain pour répéter bien liaut 
cette vérité que d'assez nombreux exemples ont sanctionnée. 

CCLXXVI. 

46juin 1835 (Opéra-Comique), le Portefnti:, opéra-comique 
en trois actes, musique de Gomis. Distribution : Don Raphaël^ 
MM. Thénard ; don liamiro, Henri; Gasparillon, Chollet; le carré- 
gidoTj Viclor; Héléna, mesdames Prévost; Chrittina, Camoin; 
Térésita, Rifaut. Môme sujet que Peblo, ou le Jardinier de Valence. 
mélodrame en trois actes, de MM. Saint-Amand (A. Lacoste) et 
Jules Dulong, représenté à l'Ambigu-Comique, le 4 mars 1830. 
Les auteurs s'étaient eux-mêmes emparés d'un épisode du Comte 
de Villamayor, roman de Mortonval. Scribe se borna h exagérer 
encore certaines situations risquées de l'ouvrage primitif. Un trio 
et le duo final du deuxième acte furent remarqués et justement 
applaudis. 

CCLXXVIII. 

3 novembre 4835 (Gymnase)^ la Pensionnaire mariée, 

vaudeville en un acte, avec Yarner. Distribution ; M. de Boismo- 
rin, MM. Ferville ; Anatole, Paul ; Tricot. Numa; Adèle^ mesdames 
AUan; Marie. Habeneck. Pièce empruntée h Adèle de Sénanges, 
roman de la comtesse de Souza, déjà mis en scène par Bayard, 
sous le titre de l'Octogénaire, vaudeville en un acte, joué au Vau- 
deville, le 6 octobre 1835. Des scènes délicatement filées assurè- 
rent le succès de la Pensionnaire mariée, 

CCLXXIX. 

4 janvier 4836 (Gymnase), Yalenilne» drame^vàudevillo eii 
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deux acles, avec Mëlesville. Le héros de la pièce est ud bigame 
nommé Yaldini, qui» par suite d'une injuste jalousie, fait murer 
rentrée d'un cabinet où s'est réfugié le jeune Lara. L'arrivée de 
la première femme de Yaldini et la délivrance de Lara terminent 
l'ouvrage. Chute en règle à la première représentation ; ou ne 
nomma pas les auteurs. Valentinese traîna péniblement pendant 
quelques soirées» puis disparut sans retour de l'afBche. 

CCLXXX. 

23 janvier 1836 (Opéra-Comique), Actéon, opéra-comique eo 
un acte. Distribution : le prince Aldobrandi, MM. Inchindi; Léoni^ 
Révial; Lucrezia, mesdames Damoreau (début); 5(6'/>Aano, Pra* 
àher ;Angela^ Camoin. Intrigue froide et d'un goût douteux, jolie 
musique. On remarqua l'air : Jeunes beautés^ charmantes damoi- 
selles/ 

Ouvrage destiné d'abord à l'Opéra, où il fut répété pendant 
six semaines, par Levasseur, Nourrit et madame Damoreau* 
Cinti. Fanny Essler devait paraître, à la fin de l'opéra, en cos- 
tume de Diane. La retraite de madame Damoreau-Cinti ayant eu 
lieu sur ces entrefaites, Actéon suivit la célèbre cantatrice à TO- 
péra-Comique. 

Dernière reprise le 30 juin 1852, par MM. Coulon^ Jourdan, 
mesdames Miolan^ Révilly et Decroix. Madame Miolan y obtint 
un vrai succès. 

CCLXXXL 
29 février 1836 (Opéra), les Hugnenoto, opéra en cinq actes, 
avec Emile Deschamps, musique de Meyerbeer. Distribution : le 
comte de Saint-Bris^ MM. Serda; le comte de Nevers^ Dérivis; 
Cossé^ Alexis Dupont; Thoré, Warlel; Tavannes^ Massol ; de Itetz, 
Ferd. Prévôt; liaoul de Nangis, Nourrit; Marcel^ Levasseur; 
Marguerite de Navarre, mesdames Dorus-Gras; Valentine^ Fal- 

con; Urbain^ Fléchaux. 

* 

Le quatrième acte de cet opéra est peut-être le chef-d*œuvre 
de Meyerbeer. Le duo des deux amants est, comme idée scéni- 
que, une trouvaille de Nourrit. 

Rossini, qui avait dit à Meyerbeer, à propes de Itobert : « Mon 
ami^ c'est un succès étourdissant ! » s'exprimait ainsi au sujet des 
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-fftijMeno/F, cns'aJrossantàCaslil-BIaze : « Celle musique, il faut 
Tentendrc cent fois de suite. — Mais, pourquoi? répliqua Caslil- 
Blaze. — Cent fois de suite! » répliqua Rossini, sans s'expliquer. 
Il est juste de reconnaître que, comme ensemble, la partition 
de Robert est bien supérieure à celle des Huguenote. 

CCLXXXI. 
26 mars 1836 (Gymnase), Chnt! vaudeville en deux actes. Épi- 
sode amoureux de la vie de Calherinc II, impératrice de Russie. 
Pièce d'une immoralité profonde. Ce ne fut pas trop de toute TIie- 
bilelé de Scribe pour faire accepter du public Tintrigue et les 
détails de cette œuvre malséante. 

CCLXXXII. 
9 avril 1836 (Opéra-Comique), les Chaperons blanc»? 

opéra-comique en trois actes, musique d'Auber. Distribution : 
Louis, comte de Flandre, MM. ChoWei: Gilbert, Henri; Vanderblas^ 
Ricquier; Gauthier, Thénard; un seigneur, Gcnot; Derghem, Des- 
landes; iirnott/*, Victor; Pettersen, Léon; Marguerite, mesdames 
Prévost; Ursule, Monscl. Le chaperon blanc était le signe de ral- 
liement des sujets mécontents du comte de Flandre. Les Étals de 
ce dernier étaient convoités par les princes voisins, et il allait 
perdre la souveraineté, lorsque, grâce à l'amour et a Pesprit 
d'une servante d'apothicaire (Marguerite), il recouvrait liberté 
et pouvoir. L'absurdité de cepoërae rejaillit sur la partition, une 
des plus distinguées de M. Auber, et en atténua le succès. Il est 
juste d'ajouter qu'elle se rapprochait du grand opéra, et se trou- 
vait ainsi placée dans un cadre peu avantageux. 

CCLXXXIV. 

1836. Mapic Scymoar, ou le DéTonemcnt Allai, drame 

en un acte, en prose, avec Mélesville, imprimé (grand iiî-8») 
dans le premier numéro des Veillées de familles, et non repré- 
senté. 

CCLXXXV. 

1" octobre 1836 (Opéra-Comique), le MauTals œil, opéra- 

comique en un acte, avec Gustave Lenioine, musique de madame 
LoïsaPnget. Distribution : José, MM. Ponchard; Védro, Gouderc; 



Gil'Polo, Fargueil; ToniOy Léon; Torribio, Victor; />i></o, Mé- 
cène ; Inèf, madame Damoreau. 

Épisode historique emfTxxnié à la guerre civile espagnole enlre 
Marie-Chrislinc et don Carlos. Faible ouverlurc. On applaudit 
cependant un trio d'une habile facture : Rendons grâces à la Pro^ 
vidence. 

CCLXXXVI. 
5 octobre 1836 (Gymnase), sir Ho^ncs de Gnllforti vau- 
deville en deux actes, avec Bayard. Début de madame Moreau- 
Sainli par le rôle de Lavinia. Il s'agissait d'un gentilhomme qui, 
pour se venger du roi George I*', amant de sa femme, rclcnait 
ce dernier pendant qu'un jeune téméraire était en têle-ù-léle 
avec la reine. Tout cela ne brillait ni par la moralité, ni par Tha- 
bilelé. Il y avait cependant une belle scène au deuxième acte, 
mars elle rappelait trop fidèlement Ango et le Roi s'amuse. 

CCLXXXVil. 

29 octobre 1836 (Gymnase), AtIs ans Coquettes, ou l'A- 

maot singaller^ vaudeville en deux actes, avec Alexis de 
Gomberousse. Sujet emprunte à une nouvelle du Livre rose, re- 
cueil de l'époque. La coquette se trouvait mystifiée et forcée au 
mariage par la ruse d'une femme déguisée en homme. Le public 
parut croire qu'on avait voulu le traiter comme Théroïne de la 
pièce. Il se garda bien i'épouser la cause des auteurs. 

GCLXXXVIII. 

29 novembre 1830 (Variétés), le Wîtm d'un a^ent de change 

vaudeville en un acte, avec Dupin. Il y avait dix ans que celte 
pièce était reçue. Elle rappelait beaucoup Mademoiselle Margue^ 
rite et les Deux Nourrices^ mais on y remarqua des mo Is heureux 
et des couplets spirituels. 

CCLXXXIX. 

• 

21 décembre 1836 (Opéra-Comique), yâmliaaftadrice, opéra- 
comique en trois actes, avec de Saint-Georges, musique d'Au- 
ber. Distribution : le duc de Valberg, MM. Moreau-Sainti ; 
Fortunatus, Roy; Bénédicte Couderc; la comtesse Augusta de Fier- 
schenberg^ mesdames MoQsel; madame Barneck^ Boulanger; Hen-- 
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rieitc, Damorcau; Charlotte^ Jenoy Colon. Sujet cmprunlé ù la 
Danseuse de Venise, vaudeville du Palais-Royal. Rien de ce qui 
arrive dans ce poëmc n'est possible; mais il y a de jolis détails, 
et, grâce à la musique de M. Auber, il n'a jamais quille le ré- 
perloire. 

ccxc. 

40 janvier 4837 (Comédie-Française), la Camaraderie, ou 
la Courte échelle, comédie en trois actes, en prose. Distribu- 
tion : le comte de Miremont^ MM. Samson ; Edmond de Varennes^ 
Menjaud; Bemardet, Monrose père; Oscar Rigaut^ Régnier; 
M. de Montlucar, Provost; DvUillet, Armand Bail ly; Saint-Estève, 
Colson; Desrousseatujc, Louis Monrose; Léonard^ Arsène; Savi- 
gnac, Monllaur;Pon^i^ny, Mathieu; Césarine, mesdames Volnys; 
Agathe^ Piessy; Zoé, Anaïs. Un arliclc charmant de M. Henri 
Delalouchc, inséré quelques années auparavant dans la Bévue 
de Paris, et certains souvenirs du Charlatanisme inspirèrent à 
Scribe cette comédie, une de ses meilleures. Les puristes se 
récrièrent contre Tincorrection du litre, mais le public applau- 
dit plusieurs scènes remarquables, bon nombre d'allusions po- 
litiques, et décida par ses suffrages un succès qui dure encore. 

CCXCL 

45 février 1837 (Gymnase), leo Dameo patronneaaeo, ou 
A quelque chose malheur eol bon, vaudeville en un acte, 
avec Félix Arvers. Pâle imitation des Ricochets^ de Picard. 
Scribe ne se fit pas nommer le premier soir. 

CCXCIL 

25 février 1837 (Palais-Royal), rouiraffe, vaudeville en un 
acte^ avec Dupin. Un traité, passé entre Scribe et la direction du 
Gymnase, obligeait Tauteur à porter toutes ses pièces au théâtre 
du boulevard Bonne-Nouvelle. La direction se réservait le droit 
de les refuser ou de les accepter. Celles que Ton refusait pouvaient 
être présentées â d'autres théâtres par Scribe, mais à la condi- 
tion toutefois que ce dernier ne mettrait pas son nom sur l'af- 
fiche. 

L'Outrage, d'abord refusé au Gymnase^ fut donc porté au 
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Palai8*Royal, et»soit que le public piilen dédain les œuvres qu'il 
savait élre aDonymes^ soit que le Gymnase regrettât d'avoir re- 
fusé la pièce, toujours est-il qu'une cabale fut organisée ; elle fit 
tant et si bien, que l'ouvrage ne put aller jusqu'au bout et n'eut 
qu'une demi-représentation, et pourtant la pièce était char- 
mante. Déjazet regretta son rôle, un des plus jolis qu'elle ait 
joués. (Pièce non imprimée.) 

CCXCIU. 

5 mars i837 (Gymnase), César, ou le CMen dn ehàteaU) 

vaudeville en deux actes, avec Yarner. Ouvrage mélodramati- 
que, situations vieillies, succès dû tout entier au jeu de Bouffé. 

CCXCIV. 

30 mars 1837 (Variétés), rÉtndifint et la Grande Dame, 

vaudeville en deux actes, avec Mélesville. Interprèles : MM. Dres- 
sant, Adrien, Cazot, Edouard, Adolphe; mesdames Pauline et 
Dressant. Malgré la délicatesse de touche de Scribe, je n'aime 
guère Vaventure de cette grande dame, mère de l'éludiant, et qui 
passe un moment poar sa maître$se. Cette réserve faite, on trouve 
à applaudir des scènes intéressantes et bien filées. 

CGXCV. 

S juin 1837 (Palais-Royal), le Sont de TAn, ou les Deax 

eérémonlea, vaudeville en un acte, avec Yarner. Artistes : 
Sainville, Alcide, Tousez, Germain, Doutin, mesdames Dupuis, 
Wciss. Série de quiproquos d'un provincial basée sur la célé- 
bration, dans la môme maison, sur le même carré, et à la même 
heure, d'un mariage et d'un service de bout de l'an. De la gaieté 
un peu forcée, quelques détails agréables, petit succès. Scribe 
garda l'anonyme. 

CCXCVI. 

14 août 1837 (Opéra-Comique), le Remplaçant, opéra* 
comique en trois actes, avec Dayard, musique de Datton. Distri- 
bution : Victor, MM. Moreau-Saiuti; Georges, Révial; Ckristo- 
phoroy Henri; Pichot, Couderc; un sous-préfet, Victor; un moine, 
Palianti; Marcotte, mesdames Doulanger; Marie, Jenny Colon. 

8 
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Poëme mùlodramalique cmprunlô au Mouchoir bleu, nouvelle 
publiée par Bocquet dans la lievue de Paris, Balaillc au deuxième 
acte, comme dans les pièces du Cirque; coups de fusil aussi har- 
monieux que les motifs de la parlitiou ; peu de succès. (Pièce Doa 
imprimée.) 

CGXCVIL 

30 novembre 4837 (Comédie-Française), les indépendante^ 

comédie en trois actes, en prose. Distribution : M. Dhenneboriy 
MM. Sapson; M. de fiouvray^ Monrose pore; Edgard de Saint- 
Rambertj Volnys ; Emilie {madame Dkennebon), mesdames Ple&sy ; 
Esther, Volnys ; madame Geslin^ Dupont. Pièce jugée très-sévère- 
ment, et avec raison. Intrigue nulle. Morale, enfantine exprimée 
par un des personnages au dénoûment : l'homme qui ne dépend 
de personne dépend de ses passions. Scribe s'était attaqué aussi 
à l'indépendance politique, en traçant un portrait révoltant d'un 
député de l'opposition. L'Annuaire Le$ur s'exprime en ces termes 
à ce sujet : « Ici Scribe tombait dans le faux et même dans la 
calomnie, en tendant à prouver que l'indépendance de Pesprît et 
de l'àme est une chimère, comme l'indépendance matérielle. » Le 
succès fut vivement contesté le premier soir ; aussi la pièce vécut 
peu. On ne Papas reprise. 

CCXCVIII. 

i décembxe 4837 (Opéra-Comique)^ le Oomlno n»lr« opéra- 
comique en trois actes, musique d'Auber. Distribution : lord 
Elfort, MM. Grignon; Juliano, Moreau-Saiuti ; Horace de Massa- 
rena, Couderc ; Gil Ferez, Roy; ilngfè/e, mesdames Damoreau; 
i?ri^iV/e, Berlhaul ; Jacinthe, Boulanger; Ursule^ Olivier; Ger- 
trude, Roy. Ce poëme peut passer pour un des chefs-d'œuvre du 
genre ; l'intérêt s'accroît à chaque acte, et je déûe le plus habile 
earcassier de deviner à première audition le rang réel d'Angèle. U 
y a encore un parfum d'amour chaste et vrai répandu sur tout 
l'ouvrage ; ce parfum enivre les cœurs comme un souvenir des 
jeunes années. Je sais bien qu'on peut signaler de nombreuses 
réminiscences avec des ouvrages connus; mais qu'importe, si Ten- 
semble est charmant. Quant à la partiftion, elle est ravissante d'un 
bout à l'autre* 



CCXCIX. 

14 Janvier 1838 (Opéra-Comique), le Vidèle Bercer, opéra^ 
comique en trois actes, avec de Saint- Georges, musique d'Adol- 
plie Adam. Distribution : le comte de Coislin^ MM. Tilly ; Coquerel, 
Cliollct; Serrefort, Grignon; Dubois^ Deslande; Germain^ Pré- 
vost; la comtesse de Coislin, mesdames Rossi; madame Bergamotte^ 
Boulanger; Angélique, Jenny Colon. De la gaieté, mais une in- 
trigue vulgaire et une négligence dans les détails qui n'est pas 
habituelle chez Scribe. Musique trop facile. On applaudit pour- 
tant au premier acte un beau chœur, et les couplets : Venez, 
venez au Fidèle Berger/ Chute complète le premier soir, occa- 
sionnée, dit-on, par une cabale de la rue des Lombards. LVu- 
vragc se releva aux représentations suivantes. Il fut repris, 
le 14 juillet 1859, par MM. Carvalho, Couderc, Lemaire, Nathan; 
mesdames Révilly, Félix et Meillet; cette dernière s'y montra 
charmante, et Couderc déploya un talent de comédien qui fil de 
cette reprise un vrai succès. 

ceci. 

5 mars 1838 (Opéra), «nldo et GtneTra, ou la Peste de 

riorcnce, opéra en cinq actes, musique d'Halévy. Distribution : 
Cosme de Mcdicis^ MM. Levasseur ; Manfrcdi, duc de Ferrare^ Dé- 
rivisfils; GwîV/o, Duprcz; Forte Draccio, Massol; Zorcjizo, Moli- 
nier; TeobcUdo, Ferd. Prévôt; Ginevra, mesdames Dorus-Gras; 
Ricciarda, Slollz; Leonore, Morin; An^ome//a, Fléchcux. Sujet em- 
prunté à une légende italienne (font le Temps venait de publier 
une traduction sous le titre de : Hi$toire de Ginecra d'Almieriy 
qui fut prise pour morte et ensevelie à Florence, Il y avait des lon- 
gueurs; le cinquième acte surtout était d'une nullité complète. 
Ou critiqua les vers suivants : 

Pour moi, condottiere^ , 

Qui vis de la guerre, 
La pai\ m'est contraire 
Et ne me va pas, 

La partition renfermait quelques beaux morceaux, entre au- 
tres, la romance du premier acte : Pendant la fête, une inconnue; 
la cavaline du troisième acte : Quand renaîtra l'aurore; Forgie, 
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da quatrième acte, et le chœur: Vive la peste f Guido fut rédail 
en quatre acles, le 23 octobre 4840. Interprètes : MM. Serda- 
Molinier, Duprez, Massol, Charpentier, Ferd. Prévôt; mesdames 
Dorus-Gras et Widemann. 

ceci. 

30 mars 1838 (Gymnase), Clermont, ou ane Femme d'ar* 

tiste, vaudeville en deux actes, avec Émiie Yauderbuch. Distri- 
bution : Clermont, MH. Bouffé; le vicomte de Réthel^ Rhozevil; 
Augustin^ Sylvestre; Hermance, mesdames Eugénie Sauvage; Vio 
torinej Forgent. Très-joli ouvrage, digne de son grand succès. 
Bouffé (raveugle) fit couler autant de larmes que Mars, l'immor 
telle Valérie. 

CCCII. 

5 mai 4838 (Opéra), la Volière, ou les Oiseaux de Boe- 

eace^ ballet-pantomime en un acle, avec Thérèse Etssier, mu- 
sique de Casimir Gide. Distribution : don Alonzo de Montréal, 
MM. Danty; Fernand, Mazilicr; Domingo^ Barrez; Thérèse d*Alm 
cazraza^ mesdames Th. Elssler; Zoé, Fanny Elsslcr; Gunima, 
Roland. C'était le vaudeville de la Volière de Frère Philippe^ ar- 
rangé en ballet, et donné au bénéfice de Fanny Elssler, sous le 
nom de Thérèse Elssler. 
Petit succès : quatre représentations. (Non imprimé.) 

CCCIII. 

18 juin 1838 (Opéra-Comique), Marsuerite, opéra-comique 
en trois actes, avec Eugène de Planard, musique d'Adrien Boïel- 
dieu. Distribution : maître Birminstel, MM. Henri; Herbert ^ Jan- 
senne; Graphe Roy; Christian, Couderc; le comte Rodolphe^ Fosse; 
Marguerite, mesdames Rossi ; yws/tVi^, Berlhaut. Poëme trop mé- 
lodramatique, mais qui offrait de nombreuses situations musi- 
cales; partition savante, mélodique, manquBiUt seulement d^origi- 
nalité. Morceaux remarqués : chœur des garde-chasse au premici 
acte, un duo au second et la romance d'Herbert au troisième, h 
trouve dans la Gazette les remarques suivantes au sujet de la sé- 
vérité de la critique à l'égard des jeunes compositeurs : 

« L'inconnu, s'il a du cœur et du génie, ne fût-ce que par dé- 
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scspoir, prendra un jour sa revanche; le protégé de la critique 
périra en dépit de Tinjuste éloge, on bien, s'il possède les nobles 
qualités qui peuvent donner la gloire, les laissera languir dans 
une paresse facile, pour les voir s'éteindre sous des louanges 
mensongères et pour se sentir enfin poussé du pied par ceux-là 
mêmes qui auront créé les premiers sa réputation usurpée. » 

Ce jugement est admirable de justesse. 

On reprocha à M. Boleldieu une tendance à copier son père. 
Or, la jeunesse s'égare en poursuivant le génie, et rencontre alors 
plus souvent Tablme que la gloire. On n'atteint pas le génie, il 
vient de lui-même sacrer ses élus! 

CCCIV. 

24 août 1838 (Opéra- Comique), la Fis:arantc, on rimoiir 

et la Danse, opéra-comique en cinq actes, avec Dupin, mu- 
sique de M. Clapisson. Distribution : le duc de Lemos, MM. Roy; 
le comte Arthur de Ville franche, Roger (première création); Val- 
desillasj Moreao-Sainti; Pacheco^ Grignon; fiosambeau^ Deslandes; 
Judith, mesdames Jenny-Colon (madame Leplus); Palmyre, 
Rossi; Angela, Augnsta; Marcelina^ Blanchard. 

L'Amour et la Danse, vaudeville en cinq petits actes, de Scribe 
et Dupin, était reçu depuis longtemps au théâtre du Palais- 
Royal. La représentation de cet ouvrage, dont le principal rôlo 
élait confié à mademoiselle Déjazet, ayant éprouvé quelques 
obstacles, les auteurs arrangèrent V Amour et la Danse en opéra- 
comique. Monpou se chargea d'abord d'écrire la partition, con- 
fiée depuis à Clapisson. 

Scribe avait g&té à plaisir sa nouvelle de Judith^ ou la Loge 
d^OpérOy insérée dans la Presse. Il y avait dans cette pièce (ce qui 
est rare chez l'auteur) des inconvenances au point de vue reli- 
gieux. On remarqua ce couplet de haute poésie : 

Longtemps esclaye 
De» préjugés. 
Pour toi je brave 
Tous les dangers. 

La partition n'était pas sans mérite; mais la critique y regretta 
une cerlaino monotonie, et l'abus des instromenisde cuivre;- 
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Qiinnl aux longueurs signalées, cola s'ox|)li.|uc par la coupe 
des cinq actes pour un opéra-comique. Il est permis, en pareil 
cas, à un compositeur débutant de manquer d'haleine* 

La romance d'Arthur, au deuxième acte : Elle m'aimait^ cl le 
boléro de Judilh, au cinquième, donnaient des espérances que 
Tauleur de la Fanchonnetie a réalisées. 

Il y a dans cet opéra le dialogue d'une scène, copié en partie 
do rAnii-Camaraderie, comédie de Jouhaud, quo celui-ci avait 
dédiée h Scribe, en 1837. 

CCCV. 

1838. — Vu ?}?inlstpe sons Louis XV, ou le Secret de 
rester en place, comédie en huit scènes, en prose. 

CCCVI. 

4838.— I«e Tcte-à-Tèle, ou Trente lienes on poste^ 

comédie en prose. 

CCCVÏI. 

1838. — Poicziiliin, ou nn Caprice iiupérltil, comôdie en 
prose. 

CCCYIII. 

1838. — Le jenne Doctcur^ou lo Moyen de parTenir, 

proverbe en neuf scènes, en prose. 

Ouvrages publiés en un volumes sous le titre de Tooadillas, et 
non représentés. 

CCCIX. 

17 janvier 1839 (Opéra^Comique), néglne^ ou BeniL Nuîtm, 

opéra-cqmique en deux actes, musique d'Adolphe Adam. Distri- 
bution : Sauvageon^ MM. Henri; lioger, Roger; Régine, mesdames 
Rossi ; la comtesse^ Boulanger; Tiennette, Berthaut. C'est rhisloire 
assez romanesque d'une jeune fille noble, sauvée de l'échafaud par 
l'amour d'un jeune rolurier, qu'elle finit par épouser. M. Adam 
avait écrit, sur ce pocme agréable, une vive et élégante partition. 
Les couplets de Henri et de mademoiselle Berthaut, l'air de Ro- 
ger au premier acte, celui de Régine et un quatuor au deuxième, 
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I 

furcDt parliculiërcment remarqués. J*cmprnnte a la Gazette le 
récit d'an accident arrivé aa commeDcement du premier acte, à 
la seconde représentation : 

c Le feu d'une bougie s'est commudiqné à nn bouquet de 
fleurs arliflcielles au moment où mesdames Rossi et Berthant 
étaient en scène. Mademoiselle Bertbaut, avec mû sang-froid et 
un courage extraordinaires, essaya d'éteindre avec ses mains 
nues la flamme, qui était déjà considérable ; n'ayant pu y réussir, 
elle jeta à terre le vase et le bouquet enflammés, et s'efforça d'é- 
teindre le feu avec ses pieds. II y eut un cri général d'effroi dans 
la salle, où Ton jugeait mieux le danger que courait mademoi- 
selle Berthaut que Tactrice elle-même, dont la robe en gaze 
était exposée au feu. L'acteur sortit enfin de la coulisse et vint 
aider mademoiselle Berthaut à éteindre le feu. Une triple salve 
d'applaudissements témoigna à celle jeune actrice l'admiration 
du public pour sa présence d'esprit, et, chose étonnante, made- 
moiselle Berthaut, qui s'était interrompue au milieu d'un duo, 
reprit sa partie de chant avec le même calme et le même sang- 
froid. » 

Régine fut reprise le 49 juin 1849, par Ponchard, Lemaire, 
mesdames Révilly, Thibaut et Decroix. 

CCCX. 

1<^>^ avril 1839 (Opéra), le Lac den Vée«, opéra en cinq actes» 
avec Mélesville, musique d'Auber. Distribution : Albert, MM. Du- 
prez; Rodolphe de Cronembourg^Leyassexxr; Usachar, Warlel; 
FriVs, Ferd. Prévôt; Conrad, Alexis Dupont; PiA/er, Molinier; 
Marguerite^ mesdames Stoltz; Zéilay Nau; Edda^ Élian-Barlhé- 
lemy. Le libretto, traité avec beaucoup de charme et de fraî- 
cheur, rappelait un peu la Fille de l'air. Il était malheureuse- 
ment versifié d'une manière déplorable* On en jugera par les 
extraits suivants : 

A travers ces rochers terribles^ 
Ces moDtagnes iDaccessibles, 
Sans crainte^ avançons, compagnons I 
Parcourons ces bois^ ces vallons, 
El du sort ne doutons Jamais: 
L'audace conduit an succèsl 
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J'ai faim... j*ai bien froid! 
Pitié... noble dame! 
J'ai faim... j'ai bien froid : 
Prenez pitié de mot*. 

Pour la rime, il faudrait écrire froi ou moid, ce qui serait éga- 
lement joli. 

Je dois ajouter que Scribe corrigea cette faute Jans la pièce 
imprimée; ou répète : 

Pitié pour moi^ noble dame ! 

Les vers suivants méritent aussi une mention : 

Sans doute à quelques fêtes 

Dans d*éternels plaisirs s'écoulent tous nos jours! 

Toujours danser! cbantcr toujours! 
C'est triste ! et dans ces lieux, à l'abri des tempêtes^ 
Tout respire uo céleste^ un immortel ennui ! 

Respirer Un ennui!... 

La partition était digne d'un grand succès, qu'elle n'obtint pas 
complètement. L'ouverture, le chœur des fées, à Tunisson (motif 
qui reparaît plusieurs fois dans ropéra). 

Sur cette prairie^ 
Viens, ma sœur chérie...; 

La romance : La nuit et l'orage, du deuxième acte, dont la ri- 
tournelle contient une phrase copiée littéralement de /a Jioma^ 
nesca; la scène de folie d'Albert: Pourquoi cet air de joie fan 
quatrième acte, et le petit chœur des fées : Elle dort... glissez en 
silence, au cinquième, sont tout ù fait dignes de H. Auber. 

CCCXL 

15 avril 1839 (Opéra-Comique), les Treize, opéra-comique 
en trois actes, avec Paul Duport, musique d'Halévy. Distribu- 
tion : //«r/or, MM. Cbollet; Odoard, Roy; Gennaio, Jausenne* 
Mateo, Léon ; Isella, madame Jenny-Colon. Les auteurs se bor- 
nèrent à emprunter à Balzac le titre d'un de ses romans. LMn- 
trigue est bien à eux, à part certaines réminiscences de Joconde. 

La fîaze/^« jugeait ainsi cet opéra : 

« On aura remarqué rexlrérae invraisemblance de ce sujet, et 
le peu de nouveauté de quelques-uns des détails; néanmoins, on 
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ne peut disconvenir qu'il n'y ail, au deuxième acte surtout, beau- 
coup de raieté et d'esprit; mais ceci ne suffit pas pour un opéra , 
en trois actes. Nous croyons qu'il est bien difficile qu'un compo- 
siteur puisse faire trois actes de musique avec de l'espril, sans 
que jamais vienne s'y joindre un peu de sentiment. C'est là le 
plus grand défaut de ce livret. * 

a On dit que les Treize avaient d'abord été faits en un acte : 
cet acte aurait paru tellement remarquable, tellement riche 
comme poëme, et surtout commjB musique, qu'on y aurait trouvé 
l'étoffe nécessaire pour trois actes, et l'on aurait engagé les au- 
teurs à remettre leur ouvrage sur le métier, à le refaire sur do 
plus grandes proportions. » 

Nous croyons que c'est une faute. Pour vouloir forcer le suc- 
cès, il est à craindre qu'on ne l'ait diminué. 

L'ouverture, la ballade des Treize, au premier acte, un duo et 
le quatuor final du deuxième acte, enfîn, l'air d'Isella, au troi- 
sième, furent justement applaudis. 

CCCXII. 

14 juin 1839 (Opéra-Comique), Polichinelle, opéra-comique 
en un acte, avec Charles Duveyrier, musique d'Alexandre Mont- 
fort. Distribution : Lœlio, MM. Mocker (2« début); le marquis de 
Bamboliniy Henri ; Laureite, mesdames Rossi ; la signora Bochetta, 
Boulanger. Le célèbre Polichinelle napolitain a caché à sa femme 
s^ position sociale. De là naissent une jalousie et des quiproquos 
plaisants. A la fin, tout se découvre, et comme Polichinelle est 
bien en cour et fait décorer son beau-père, chacun crie alors : 
Viva Pulcinellaf Un trio, les couplets de Henri et ceux de ma- 
dame Boulanger assurèrent le succès de ce petit acte. 

CCCXIIL 
24 juin 1839 (opéra), la Tarentule, ballet-pantomime en ' 
deux actes, avec Coraly, musique de Casimir Gide. Distribution : ' 
Lmdgiy MM. Mazilier; le baron Oméopatico, Barrez I*' ; le harigel 
et le sacristain^ L. Petit; Lauretta^ mesdames Fanny Elssler; 
Mathea la mère, Roland; Clorinde^ Forster ; la sœur tourière, De- 
laquit. 

C'est l'histoire des amours de Luidgi, chasseur des montagnes. 
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avrcLaurclla, fillo d'une maîtresse do poste» Lnidgia sanvc* une 
grande dame des mains des brigands; celle-ci le dote. Le ma- 
riage va avoir lieu, lorsque Lùidgi est piqué de la tarenlule. Lo 
docteur, rival du jeune homme^ guérit Luidgi, h la conditioQ 
d'cpouser Lauretla. 

Au deuxième acte, Thymen a eu lieu. LaurcKa feint aussi d'ôiro 
piquée de la tarentule, pour échappera Tûmour de son mari. La 
grande dame sauvée par Luidgi reconnaît heureusement^ dans 
le doclenr, sou mari à elle. Dès lors, le deuxième mariage rst 
nul de plein droit. 

La musique avait le bon esprit de rappeler sonvent de ¥1601 
airs. Succès ordinaire. Scribe garda l'anonyme. 

CCCXIV. 

2 septembre 4839 (Opéra-Comique), leShériff, opôra-co* 
mique en trois actes, musique d'Halùvy. Distribution : sir James 
Turner, MM. Henri; Amabel d*Invernesse,Ùove:i\i-SvL\n[i; Edgard 
Fatsingham, Roger; Yorik, Fleury; Tium, Palianti; Camilla^ 
mesdames Ross! ; Keatt^ Damoreau. 

L'histoire de ce Maitrt ComéUui^ argentier du roi Louis XI, 
qui se volait lui-môme, avait inspiré h BalK&c une charmante 
nouvelle. Scribe n'y puisa, lui, qu'un livret peu intéressant^ 
mais renfermant bon nombre de situations dramatiques, au 
deuxième et au troisième acte surtout. On remarqua les couplets 
de Roger : r Océan ett à nous, et le 'quatuor de la Montre j au. pre- 
mier acte; un trio^ le duo do la Nuit, et le final» au deuxième 
acte; enfin, le trio du troisième acte. Les morceaux conflés à 
madame Damoreau n'empruntaient de la valeur qu'au talent de 
la cantatrice. 

CGCXV. 

49 septembre 1839 (Opéra^Comique), la Reliio d^an Joap, 

opéra-comique en trois actes, avec de Saint-Georges, musique 
d'Adolphe Adam. Distribution: le comte d*Elvaê.Wd^UockeT; 
Marcel, Massel (début); Trim-Trumbell, Grignon ; un shéri/jT, Vic- 
tor; ladij Pekinbrookf mesdames Boulanger; Francine^ Jenuy- 
Colon; Simonne, Berlhaut. Donnée un peu vieillie, mais rajeunie 
avec beaucoup d'esprit ; po&me bien intrigué» qui inspira à Adam 
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une parlilion charmante. On applaudit surtout Tair do Marcel : 
Les brava gens, qu'ils sont heureux/ où se trouve la délicieuse ca- 
balolte : Une douce image; la cavaline deFrancino : // me faut des 
chevaux^ au premier acte; le rondeau do Marcel, composé et 
chanté par Masset, et dans lequel cet artiste donnait le contre-fa 
snraigu de fausset; la romance : Est-ce elle? au deuxième acte; 
et^ enlin, le magnifique duo des deux amants. Cet opéra fut re- 
pris au Théâtre-Lyrique le 25 avril 4854. par MM. Legrand, de 
Lagrave, Grignon, Leroy (le commandant), rôleajoulé, Adam; 
mesdames Yadé mère, Meillet et Caroline Yadé. On avait fait des 
changements au troisième acte; le succès de la création se re- 
produisit. 

Adam avait enchâssé dans cet opéra deux morceaux composés 
par Masset : la chansonnette, Tra la la, au deuxième acte» et un 
duo au troisième. 

CCCXVL 

27 octobre 1839 (Opéra), la XacarUI») opéra en un acte et 
deux tableaux, musique de Marliani. Distribution : Nithardo^ 
MM. Fcrd. Prévost; Cojuelo, Dérivis fils; Lazarillo, mesdames 
Sloltz; Bitta, Dorus-Gras. Pâle et froide copie du vaudeville des 
Manteaux^ qui dut son succès à l'air de madame Stoitz : Adieut 
ma gentille maîtresse, au boléro qui donne son nom à l'ouvrage, 
et surtout au talent de madame Sloltz. 

CCCXVIL 

6 janvier 1840 (Opéra), le Drapier, opéra en trois actes, mu- 
sique d'Halévy. Distribution : Maître Bazu, MM. Levasseur; Gau- 
tier y }\di%s>o\\ i/riatn, Mario; frère Benoisl^ Alizard; le capitaine 
Delanoue, Ferd. Prévost; Héloise^ mesdames Nau;C/o///(fe,Wi de -^ 
mann; Hélène, Morin. 

La scène se passe au temps de la Ligue. Le drapier Bazu, père 
do Jeanne, conspire pour ouvrir à Henri III les portes de Chartres. 
Urbain, amant de la jeune fille, a surpris le secret de Bazu; il v^ 
être mis à mort comme espion. Bazu consent à l'union des deux 
jeunes gens, union qui ne doit durer qu'un jour. Gautier, rival 
d'Urbain, croyant avancer Theure de l'exécution, donne le signal 
do Tassant. Fleuri III, triomphant, pardonne, et les amants sont 
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nnîs. Ce livret, où le tragique et le comique se trouvaient réu- 
nis, gôna un peu la muse sévère de M. Halévy, et nuisit an suc- 
cès de la partition. On remarqua pourtant le duo d'Urbain et do 
Jeanne, au premier acte, le chœur des femmes et le quatuor final 
du deuxième, et enfln le duo des amants au troisième, où se 
trouvait une phrase délicieuse : o /e ne verrai pas le déclin de 
ce jour dont f ai vu l'aurore. » 

CCCXVIII. 

20 février 1840 (Comédie-Française), la Calomnie, comédie 
en cinq actes, en prose. Distribution : Raymond, MM. Firmin; 
Lucien^ Geffroy ; M, de Guibert, Provost ; le vicomte de Saint- Andréa 
Menjaud; Coquet, Samson; Belleau, Armand Dailly; Cécile de 
Moy*neSy mesdames Plessy ; la marquitedeSavenaj/y Desmousseaux* 
Hei'minie {madame de Guibert), Anaïs. 

Cécile, pupille du ministre Raymond^ se trouve injustement 
calomniée. Son fiancé, Lucien, se retire alors^ tout en reconnais- 
sant rinnocence de la jeune fille; il a peur de l'opinion ! Ray- 
mond, qui aimait Cécile, lui offre sa main; il brave ainsi la ca- 
lomnie, mais sans parvenir à Tanéantir. Morale de la pièce : li 
faut faire au monde les concessions convenables^ et après cela 
braver l'injustice de ses jugements. 

Scribe, en traçant, dit-on, sous le nom de Raymond, le 
portrait de M. Thiers, avait voulu populariser cet homme d'État. 

La lâche était impossible, paralt-il, puisqu'un auteur si habile 
ne put réussir dans son entreprise. On reprocha aussi à Scribe 
l'incorrection et la prétention de son titre; mais on fut forcé d'ad- 
mirer la portée de son idée morale, mise en œuvre avec beau- 
coup d'intérêt, d'esprit et d'habileté. 

Il y a d'éloquentes paroles, celle-ci entre autres : « Les vrais 
coupables ne sont pas nos ennemis qui nous attaquent, c'est leur 
état, ils le font en conscience!... Ceux qui ne font pas le lear, ce 
sont nos amis qui ne nous défendent pas, qui cèdent, qui se tai- 
sent.... c'est Ifi leur seul courage !... Eh! morbleu! c'est quand 
mugit la tempête qu'il faut élever la voix. > 

Et quand Raymond, voulant remonter à la source de la ca- 
lomnie, se trouve face à face avec un garçon de bains, i! s'écrie : 
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« Cela ne m'élonne pas, ça devait parlir d'aussi bas! Eh bien, 
celte opinion publique dont tu parlais» en voici un honorabio 
fragment... 

LUCIEN. 

Un misérable. •• 

RAYMOND. 

Que tu méprises quand il est seul, et devant qui tu t'inclines 
quand ils sont plusieurs! » 

Cette comédie n'aurait jamais dû quitter le répertoire. 

Dernière reprise le 30 octobre 1857. Artistes : Bressant, Mire- 
cour, Louis Monrose, Leroux, Régnier^ Saint-Germain; mes- 
dames Fix, Jouassain, Bonval. 

CCCXIX. 

U mars 4840 (Gymnase), la Grand^Mère, ou les Trois 

Amoars^ comédie en trois actes, en prose. Distribution : de 
BressoHy MM. Feryiilc ; Amédée de Vertigny, Rhozevil ; Didier, 
Numa ; madame de Chavannes, mesdames Yoln^ s ; Adeline, Jcnny 
Falcon (début). J'emprunte (sous toutes réserves, on en com- 
prendra le motiO le récit suivant à M. de Mirecourt : 

a Vers 4838^ au moment où mademoiselle Mars, sur son dé- 
clin, avait encore la prétention de remplir les jeunes rôles^ 
quelques sociétaires dirent à Scribe : « Ah! si l'on pouvait lui 
faire .accepter les duègnes! — Pourquoi non? répondit-il. Ga- 
geons que je la décide. » On tint le pari. Scribe se mit au 
travail sur-le-champ, et composa pour mademoiselle Mars un 
rôle de grand'mëre. Seulement, afin de lui dorer la pilule, il 
imagina de mettre dans la pièce un futur qui, sur le point d'é- 
pouser la petite-fille, tombait amoureux de l'aïeule. La comédie 
faite, il se b&ta de la lire à la célèbre actrice, qui la trouva char- 
mante. «Vous comprenez, lui dit Scribe, quel rôle je vous des- 
tine? — Certainement, répondit mademoiselle Mars; mais qui 
allez-vous prendre pour jouer la grand'mère? » Scribe, en face 
d'une pareille question , ne ponvait pins garder le moindre es- 
poir de réussir. Il vint déclarer qu'il avait perdu la gageure et 
porta sa pièce au Gymnase. 

« Ce soir-là, et pendant que la malheureuse Cornélie Falcon 
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ossayaiten vain, àTOpéra, de reirouver les accents de son admi- 
rable voix, sa jeune sœur, Jcnny, débutait au Gymnase. Son suc- 
cès vécut ce que vivent les roses!... La Grand* Mère fut reprise 
avec succès, à TOdéon, le i8 novembre 1853, par MM. Ferville, 
Candeilh, Boudeville; mesdames Sarah Félix el Anna Fleury. 
C'est une très-agréable comédie. Ah! si madame Plessy vou- 
lait!... quel succès!...» 

cccxx. 

10 avril 1840 (Opéra), Les Hlaptjrrs, opéra-traduction, quatre 
acies, musique de Donizelli. Distribution : Félixj MM. Dérivîs 
fils; Polijeucte, Duprez; Sévère, Massol ; Callisihènes, Serda; 
Ncarque, Wart^ ; Pauline^ madame Dorus-Gras. 

« J'aurais voulu, dit Scribe dans sa préface, respecter et con- 
server intacts tous les vers de PolTjeucte^ mais la musique a des 
exigences auxquelles on doit se soumettre; de plus, il a fallu 
traduire les principaux morceaux, airs, duos, trios et finales d'a- 
près la partition déjà faite du/^/*Wo(poëme d'Adolphe Nourrit), 
opéra composé pour le théâtre Saint-Charles, et défendu par la 
censure de Naples. 

« Si je me suis permis de supprimer les confidents ou confi- 
dentes de Corneille, c'est que l'opéra doit mettre en action ce 
que la tragédie met en récit. Je n'ai hasardé, du reste, d'autres 
changements que ceux qui avaient été conseillés et indiqués pvant 
moi par La Harpe et Andrieux. 

« Quand au rôle (sic) du père et du gouverneur Félix, j'ai suivi 
l'idée donnée par Voltaire, qui désirait qu'à ce caractère pusil- 
lanime on substitu&t celui d'un zélé défenseur des divinités 
du paganisme, fanatique dans sa croyance, comme Polyeucte dans 
la sienne. » 

Le trait est joli. Polyeucte, ce héros chrétien, un fanatique!... 

Cet opéra, malgré de nombreuses beautés, n'obtint jamais, à 
Paris, un succès bien vif. Il fut plus heureux en province et à 
l'étranger. L'ouverture, Tair de Polyeucte : Que Vonde salutaire^ 
l'hymne à Proserpine : Jeune souveraine^ au premier acte ; la po- 
lonaise : Sévère existe, au deuxième; le. duo : En touchant à te 
rivage; l'air de Duprea :' J'irai dans leur temple, au troisiônie 
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acte; enfin, le rêve de Polveucte ot le dwo : sainte mélodie! au 
quatrième, sont d*admirables inspirations musicales. Les Martyrs 
reparurent le 28 août 1843. Interprètes : MM. Doucliè, Daprez, 

Massoi, Brèmond, Octave et madame Doras-Gras. 

« 

cacxxi. 

18 mai 1840 (Opéra-Comique), Zanelta, ou Joner htcc le 

feu, opéra-comique en trois actes, avec de Saint-Georges, 
musique J'Auber. Distribution : Charles Vivrai des Deux-Siciies, 
jMM.Mocker, Rodolphe de Montcmart^ Goudcrc; le baron Matha- 
nasius de Warchdorf, Grignon; Dionigi^ Sainle-Foy (début); 
Ruggieriy Emon: Tchircosshire , Haussardj Nisida, princesse de 
Tarente, mesdames Rossi ; Zanetta, Damoreau. 

L'idée de ce livret est empruntée au Chandelier^ d'Alfred de 
Musset. Rodolphe feint d'aimer la jardinière ZaneUa. afin de 
cacher sa passion pour Nisida; puis, en voyant l'impression qu'il 
a produite sur la jeune fille, son cœur s'émeut et se prend lui- 
môme au piège, à ce point qu'au dénoûment il épouse Zanetla. 
La pièce manquait un peu d'intérêt, mais elle offrait de charmants 
détails, et on applaudit l'ouverture, la sicilienne des jeunes sei- 
gneurs, au premier acte, le duo des deux femmes, et Vair de ma- 
dame Damoreau^ au deuxième acte. 

GGCXXIL 

16 juillet 4840 (Opéra-Comique), rOpéra à la eonr, opéra* 
comique en quatre actes» avec de Saint-Georges, musique arran- 
gée par HH. Grisar et Adrien Boïeldieu. Distribution : le prince 
Ernest, MM. Roger; le duc de Waldemar, Hasset; le comte Magnus^ 
Botelli (début); M. de Bamberg^ Chollet; Cornélius, Ricquier ; le 
grand-duc, Henri; la princesse Amélie, mesdames Eugénie Gar- 
cia; mmlemoiselie Mina de Barnheimy Potier. Pastiche arrangé 
avec habileté pour faire briller la voii de fiotellielde madame 
Garcia. 

A la fin de la première partie, se trouvait une Invocation à ton^ 
les grands noms de la musique moderne, chantée par Chollet. 
Ce morceau^ arrangé on pot-pourri, rappelait les motifs les plus 
saillants d'une foule de partitions. 
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Lcsaulcursn'avaieolpas ménage la louange aux composilcu 
vivants : 

« Vous^ dont jo veui envahir le domaiDO^ 
diviD Rossini! 
El vous^ Ghérubfbi^ 
Vous à qui les bons airs jadis coûtaient si peu! 

Méhul^ Berton, Hén>ld^ Bo'icldicu^ 
Vous tous qui maintenant régnez sur notre scène. 
Vous, savant Halôvy, 
Vous aussi. 
Vous, puissant Meyerbeer ; 
Vous, surtout, gracieux, inépuisable Auber. » 

La seconde partie formait une espèce de grand opéra avec ré 
cilatif. 

On y applaudit : l'ouverture dix Jeune Henri, deMébul; le pet 
chœur de femmes du Freyschûtz^ auquel on avait ajouté quelque 
mesures; le duo de don Giovanni, de Mozart : La ci darem la mam 
un chœur des Dettx Nuits, de Boïeldicu; Tair des chevaCliers d 
la fidélité, de Charles de France, de Boïeldicu; un duo ù^Elisa 
Claudio, de Mercadaule, otTair final du deuxième acte de VOtelï 
de Rossini : S^il padre m'abandonna. MM. Grisar et Boieldie 
avaient composé, au premier acte, une introduction remarquabi 
de facture, suivie de couplets chantés par madame Garcia, et s 
terminant par le motif du Ihi Dagobert, habilement préscuU 
Ces couplets renfermaient, au milieu, un fragment de boléro ei 
pagnol bien connu. En nommant les auteurs à la fin de la pièa 
Chollet dit : a Quant aux auteurs de la musique, il serait tro 
long de les nommer tous. » Gel ouvrage, malgré son mérite, vé 
eut peu «t n'exerça qu'une faible influence sur les recettes. 

CCGXXIII. 

20 juillet 1840 (Comédie-Française), JTaphet, on la Re 
cherche d^an père, comédie en deux actes, en prose, ave 

Emile Vanderburch. Distribution : Japket, MM. Maillard; Tnna 
thee, Régnier; Schoon, Provost; Plumcake, Samson; la tnarqùise 
mesdames Mante ; Esther, Doze. 

Timolhée cherche un père pour son ami Japhel, afin que ce- 
lui-ci puisse épouser la femme qu'il aime. Grâce à Tappui d( 
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Plnmcakc, une sorlc de Roberi Macaire revenu à la vertu par 
égoïsme, tout s'arrange au mieux pour les jeunes gens. Celte 
pièce marche péniblement, dit /a Gazette^ l'action y est remplacée 
par de longues scènes de roman. On remarqua deux pensées de 
Plumcake : « La vertu est une si belle chose, qu'on ne saurait trop 
la payer; » et la phrase finale : « Et de la vertu, la meilleure des 
spéculations. » La pièce disparut assez promptement de l'aiBcbe. 

CCCXXIV. 

^7 novembre 1840 (Comédie-Française), le Verre d^eaca, ou 
le» Effets elle» Causes, comédie en cinq actes, en prose. Dis- 
tribution : Henri de Saint-Jean, vicomte de Bolingbroke^ MM. Men- 
jaud; Masham^ Maillart; le marquis de Torcij, Fonla; Tkompêon, 
Mathieu; Anne^ reine d* Angleterre, mesdames Plessy ; la duchesse 
de Marlboroughy Mante; Abigaîl, Doze'. 

Ce verre d'eau renversé maladroitement, dans un moment de 
colère, par la duchesse de Marlborough, sur la ro be de la reine, 
devient la cause d'un rapprochement avec la France. Scribe 
cherchait à prouver que les grands effets sont dus souvent aux 
plus petites causes. Celte donnée paradoxale admise, on doit 
convenir que l'auteur en a tiré un parti merveilleux. La critique 
fit remarquer le sans-géne avec lequel Scribe traite rhistoire» 
en métamorphosant la reine Anne, mère de treize enfants, en 
jeune fille. Le cinquième acte aussi parut faible, mais le charme 
des quatre premiers le protégeait. Le succès fut long et pro- 
ductif. 

CCCXXV. 

2 décembre 1840 (Opéra), la VaTorite, opéra en quatre actes, 
avec Alphonse Royer et Gustave Vaëz, musique de Donizclli. 
Distribution : Femand, MM. Duprez ; Alphonse XI, roi de CastillCy 
Baroilhet (début); Balthazar^ Levasseur; don Gaspar^ Wartel; 
Èléonorde Gusman, mesdames Stoltz; Inez, Élian. Idée emprun- 
tée au Comte de Comminges^ ou les Amants malheureux, drame en 
trois actes, en vers, d'Arnaud-Baculard, représenté au Théâtre- 
Français le 14 mai 1790. MM. Alphonse Royer et Gustave Vaëz 
en avaient fait un opéra en trois actes, l'Ange de Nisida, qui de- 

9 
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valt être joué à la Renaissance. La fcrmeinrc de ce Ihéâlre en- 
gagea M. Léon Pillet à conseiller aux auteurs d'étendre leur ou- 
vrage, et de s'adjoindre Scribe. Jamais le magicien habile ne 
fut mieux inspiré qu'en charpenlant le qualrièma aclc de la 
Favorite, Ajoutez à cela les vers poétiques de ses collaboraleurs, 
et vous vous étonnerez que la Favorite n'ait eu d'abord qu'un 
succès assez froid. La réaction se fit par la province, et aujour- 
d'hui cet opéra est reconnu par l'opinion comme un dos chefs- 
d'œuvre de notre première scène lyrique. La partition seule 
porte le nom de Scribe. 

CCCXXYL 
8 décembre 1840 (Gymnase), Cicily, ou Bc Lion amou» 

reux, vaudeville en deux actes. Distribution : lurd Geonjc ^ 
MM. Tisserant; jP^//i«m, .Sylvestre; Jenkins, Klein; madame 
Broivn, mesdames Julienne; Cicilt/, Volnys. 

Ce sujet, tiré du Lion amoureux, nouvelle de Frédéric Souliù, 
avait été traité un peu froidement; mais Toriginalilé des moyens 
par lesquels le fier lord George en arrive à épouser sa servante, 
qui a failli se précipiter par la fenêtre pour échapper à son 
amour, cette originalité, dis-je, assura à la pièce un succès com- 
plet et prolongé. 

CCCXXViï. 

21 janvier 184i (Opéra-Comique), le Gaftarero, opéra-co- 
mique en trois actes, musique d'Halôvy. Distribution : FraLo-. 
renzo. MM. Moreau-Sainli; Riccardo,KogCT; Martin de Ximena, 
Grignon; don Alvar de Zuniga, Botelli; Fabius, Emon; Ottavio, 
Daudé; Manuela, mesdames Boulanger; Zarah, Capdeville Horn 
(début). Le premier acte rappelait Ruy-Blas; le deuxième, la si- 
tuation de Léonor et de Fernand danis la Favorite, et le troisième, 
Pinto, drame de Lemercier. 

c Un livret ainsi fait de pièces et de morceaux, disait la Ga- 
zette, ne peut guère avoir de prétentions à la nouveauté; mais, 
du reste, ces divers fragments sont soudés avec assez d'art pour 
former un tout encore suffisamment homogène, qui ofi're de Tjn- 
térôt et surtout des situations musicales. • On remarqua la ro- 
mance du Guitarero, l'air de Zarah, et un duo au premier acte; 
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Tair de Roger et le final du deuxième; enûn^ la romance : Par- 
tezy mmiieur, le morceau d*ensemble : Monseigneur^ et le duo des 
amants, au troisième. 

CCCXXVIII. 

26 février 1841 (Gymnase), le Tcan d'or, vaudeville en un 
acte, avec Dupin. Les auteurs s'étaient rappelé le père Gobseck^ de 
Balzac. Leur héros, peint de main de maître, offrait la vivante 
satire de Tidole à la mode. Il y avait une scène où cet homme, 
qui ne vit que par et pour ses écus, éprouvait un trouble étrange 
en se voyant père d'une fille charmante, et où il s'écriait : o Est- 
ce qu'il y aurait au monde autre chose que Targent? » 

Celte scène seule eût sufii au succès de la pièce, qui se termi- 
nait par le mariage de la fille du Yeau-d'Or avec un jeune homme 
pauvre. 

Le Vcau-d'Or parvenait enfin, ô comble d'habileté! h faire 
doter son enfant par un ancien rival. Le premier soir, on no 
nomma que H. Dupin. 

CCCXXIX. 
6 mars 1841 (Opéra-Comique), les DEamants de la coc^ 

Fonnc, opéra-comique en trois actes, avec de Saint-Georges, 
musique d'Aubcr. Distribution : le comte de Campo-Maf/or, 
MU. KicquicY; don Henri'qu^ de Sandoval, Couiicrc; don Sébastien 
d'AteyrOy Mocker; Rebolledo, Henri ; Barbarifjo, Palianli ; Mu- 
fwz, Sainle-Foy; la Ca/arma, mesdames Anna Thillon; />/ana 
de Campo-.]fayor, Darcicr. Le rôle de la Calarina avait été com- 
posé pour madame Daraoreau. Des raisons, dans lesquelles Part 
n'entrait pour rien, décidèrent M. Auber à donner le rôle à ma- 
dame Thillon. Ce fait hâta la retraite de madame Damoreau. 

Le poëme des Diamants dépasse en invraisemblance toutes 
les inventions de Scribe; mais il intéresse toujours, l'esprit y 
abonde et les plus difficiles se trouvent pris au piège. La parti- 
tion est un chef-d'œuvre. J'emprunte au Figaro l'anecdote sui- 
vante : 

« En écoutant la marche instrumentale qui sert tour ù tour de 
préface et de péroraison aux Diamants, je me rappelle dans 
quelle circonstance et de quelle façon ce morceau a été im-^ 
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provisé. H. Auber faisait une visilc au duc d'Orléans. Il trouva 
le fils atné de Louis-Philippe occupé à régler les détails d'une 
revue de cavalerie qui devait avoir lieu le lendemain. Au moment 
où il allait prendre congé du prince, celui-ci te retint en souriant : 

«— Monsieur Auber, après le plaisir que vous m'avez fait en 
venant me voir» ne voudrez-vous pas encore me rendre un ser- 
vice? 

« M. Auber s'inclina. Alors le prince, présentant au composi- 
teur un album où se trouvaient des portées de musique vierges 
d'inspiration, le pria d'improviser une fanfare pour les bandes 
militaires qu'on venait d'organiser d'après le système Sax. M. Au- 
ber, prenant une plume d'une main^ se rongeant les ongles de 
l'autre jusqu'au sang, écrivit, presque sans ratures, l'admirable 
marche instrumentale qu'il devait intercaler Tannée suivante 
dans sa partition des Diamants de la Couronne. 

Les Diamants ont été repris, pour la dernière fois, le 31 fé- 
vrier 1855, par Ricquier, Couderc, Poncbard, Nathan, Palianti ; 
mesdames Duprez et Boulart. 

CCCXXX. 

19 avril 4841 (Opéra), Carmagnola, opéra en deux actes, 
musique d'Ambroise Thomas. Distribution : le comte de Canna-- 
gnola, sous' le nom du marquis de Riparday MM. Dérivis fils; Cas- 
truccioj Ferd. Prévôt; SteniOy Marié; Bronzino, Massol ; Lucrezia, 
mesdames Dobrè; Nizza^ Dorus-Gras. 

Le héros de Manzoni ne porta pas bonheur à la pièce. 

a Scribe» disait la Gazette^ n'est parvenu qu'à coudre en- 
semble, tant bien que mal, deux ou trois scènes banales que nous 
avons déjà vues dans plus d'un de ses livrets, et jamais le tact 
scénique et l'esprit des détails ne nous semble lui avoir fait dé- 
faut à ce point. » 

On remarqua ce passage, où le bon sens et la syntaxe sont si 
bien traités : 

CASTRUCCIO. 

Si tes trames (>ar toi ne sont pas déclarées^ 
Je t'immole à TiostaDt ! 

KIPARDA. 

Moi, je sauve tes jours I 
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CASTtUCCfO. 

Et ta mort». • 

^ BIPABDA. 

Ta fortune... 

GA8TKUCCCI0 BT RIPABDA. 

Ici sont assurées! 

Ces paroles finales de Carmagoola à Gastruccio respirent une 
morale assez dégagée : 

Pour m'éloigoer, à quoi bon tant de peine ?•• • 
Je vous avais promis de quitter ces remparts. • • 
Lorsqu^à mes vœux^ moins inhumaine. •• 

GASTRUCCIO, tremblant. 
Ma femme !.. ciel ! 

carmagnola, souriant» 
Adieu ! je pars ! • • • 

La partition offrait an certain mérite de facture, mais Tinven- 
tion y faisait complètement défaut. On remarqua pourtant un 
duo au premier acte et un duo au deuxième. L'ouvrage disparut 
promplement de raffictie. 

CCCXXXL 

26 octobre 1841 (Opéra-Comique), la Maim de fer, ou an 
mariage accrci, opéra-comique en trois actes, avec de Leu- 
ven, musique d'Adolphe Adam. Distribution : jEgidius^ MM. Ric- 
quier; le prince Éric^ Laget (début); Nathaniel^ Mocker; Job^ 
Sainte-Foy; Ribemberg, Palianti; Dorothée^ mesdames Capde- 
ville-Horn; Berthe, Descot (début). Vrai mélodrame qui présen- 
tait des allusions à la conduite tenue par Louis-Philippe à l'égard 
du comte de Ghambord. 

II s'agissait.d'un vieil usurpateur surnommé Main de Fer, qui, 
après avoir fait mourir son frère pour régner à sa place, confiait 
le jeune fils de ce frère à son médecin, en lui ordonnant d'en 
faire un moine. Mais le prince Éric se mariait, et la colère de 
Main de Fer allait éclater, lorsque la mort venait le saisir. Éric 
devenait donc roi. Ce livret n'était pas heureux; il parut em- 
brouille plutôt qu'intrigué, plein d'invraisemblance, et, malgré 
ses prétentions au comique et à la gaieté, très-médiocrement 
amusant, excepté au premier acte. On applaudit l'introduction, 
la prière des paysans et un duo au premier acte, le quintette du 
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deuxième cL le finale du Iroisiùme. La pièce rùussil peu. Elle ne 
fut jouée que cinq fois. 

CCCXXXII. * 

29 novembre 4841 (Comédie-Française)» anc Chalue? comédie 
on cinq actes, en prose. Dislribulion : Emmericd'AWret^ MM. Uey; 
Cléramheau, Samson; J/. de SainUGéran, Menjaud; Hector Bal- 
landàrd, Régnier; Aline^ mesdames Doze; Louise {madame de 
Saint'Géran), Plessy. L'idée de celte pièce est empruntée à Adol^ 
phey roman de Benjamin Constant. La conduite des liéros devrait 
paraître d'une immoralité profonde, et cependant, grâce à Tlia- 
bileté sans seconde de Scribe^ on en vient à admettre la posi- 
tion des personnages, à s'intéresser à eux, pi à tolérer un dé- 
noûment d'un réalisme honteux. La dernière reprise de cette 
comédie eut lieu, avec un grand succès, le 1" juillet 1H56. Inter- 
prètes : Delaunay, Samson, Brossant^ Régnier; mesdames Du- 
bois et Plessy. 

Scribe eut l'habileté de faire applaudir \q pathos suivant, placé 
dans la bouche de madame Plessy, qui reproche à Emmeric la 
croix qu'elle lui a fait obtenir : « Tout mon regret est dans ce 
signe de l'honneur que j'ai mendié pour vous, et dont vous n'êtes 
pas digne 1 » 

CCCXXXIIL 

47 janvier ^^42 (Opéra-Comique), le Diable à récole, 

opéra-comique en un acte, musique d'Ernest Boulanger. Dislri- 
bulion : SténiOy MM. Roger; Babylas, Henri ; Fiamma^ mademoi- 
selle Descot. Poëme original, traité avec habileté. « M. Boulan- 
ger a la mélodie facile, disait la Gazette; quoique manquant ua 
peu d'originalité, son instrumentation et sa facture dénotent une 
main exercée. » Cet opéra obtint un fort joli succès, et c'était 
justice. On remarqua l'ouverture, l'air de Roger, les couplets de 
Henri et le trio final. 

CCCXXXIV. . 

4 février 1842 (Opéra-Comique), le Duc d'Olonne, opéra- 
comique en trois actes, en prose, avec Xavier Sainline, musique 
d'Auber. Distribution : Gaspard de Saavedra, duc d'Olonne^ 
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ÎIM. Mocker; te chevalier de ViUehardouifiy Roger ; Muhoz, Henri ; 
liapalloy Daudé; Larose, Grignon; Bianea de Molina, mesdames 
Thillon; Mariquita, Rcvilly; sœur Angélique ^ Blanchard. 

L'aclion se passe à Têpoque où le duc d'Anjou, pelil-fils de 
Louis XIV, marchait, à la t6te d'une armée française, à la con- 
quête du trône d'Espagne, que lui disputait un archiduc d'Au- 
triche. 

Leduc d'Olonne, seigneur espagnol, se prépare à rejoindre le 
prince français avec un régiment dont il est colonel. Ce projet 
est déçu, et on charge Yillchnrdouin d'arréler le duc d'Olonne, 
son ami. Ce dernier peut fuir; mais alors il perd sa Torlune, h 
moins que, par un mariage, il ne fasse passer ses biens sur la (éle 
de sa femme. Le duc épouse, qui? Bianea, fillo du sergent Ve- 
lasquez, condamné à mort et gracié par son beau- fils. Le marié 
n*a pas seulement regardé sa femme, aimée depuis longtemps de 
Yillehardouin. Après bien des péripéties romanesques, le duc, 
devenu amoureux de Bianea, obtient du pape la rupture de son 
hymen, et perd ainsi par sa faute la femme dont il croyait se 
rapprocher. 

A part rexpositlon, qui est un peu froide et embarrassée, ce 
livret offre des situations neuves et piquantes. 

Le premier acte de la partition ne renferme rien de bien sail- 
lant, si ce n'est le petit /no du commencement, qui contient un assez 
bon effet d'unisson, et le final, dont le rliyt^me est absolument 
le même que celui de la marche dcs^ Diamatits, mais dont le mo- 
tif est moins commun. Le second acte est de beaucoup supérieur 
aux deux autres. Le chœur d'introduction des religieuses épou- 
vantées est un morceau d'une couleur et d'une facture excel- 
lentes, et, après tout cet éclat, la phrase en majeur, qui termine 
au moment où le calme semble renaître, a infiniment de fraî- 
cheur et de charme. On y remarque surtout un dessin de violons 
d'une extrême distinction. Aubcr a si bien scnli que c'était là le 
morceau capital de sa partition, qu'il en a fait le motif principal 
de son ouverture. Je citerai encore : le duo de Roger et de ma- 
dame Thillon; nn 6'Aa?ur de soldats; et, dans le finale une assez 
jolie phrase en chœur : France chérie! Le troisième acte ne 
présrnte que le molif de la sérénade, et le duo de Henri et de ma- 
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demoiselle Révilly. Le succès ne répondit pas au mérite de Tou- 
vrage, qui n'a jamais été repris. 

cccxxxv. 

2i avril 1842 (Comédie-Française). Oscar^ ou le Mari qal 
trompe aa femmey comédie en trois actes, en prose, avec 
Charles Duveyrier. Distribution : Oscar Bonnivet^ MM. Régnier; 
Gédéon Bonnivei, Perrier; Thêrigny, Drouville; Juliette {madame 
Oscar Bonnivet)^ mesdames Dcnain; Mariette, Âugustine Brohan. 

Oscar, fatigué un moment du bonheur conjugal, a voulu 
mordre au fruit défendu, personnifié par Âthénaïs, sa charmante 
pupille. Il a obtenu un rendez-vous nocturne et triomphé... de sa 
femme, avertie à temps par Athùnaïs. 

De cette aventure naissent mille tourments pour le coupable 
Oscar^ devenu l'esclave de sa servante, qu'il croit Théroïne de sa 
fugue matrimoniale, par suite d'une ruse de madame Oscar. 

Voici la morale de l'ouvrage : 

OSCAR. 

Et moi qui croyais tromper ma femme !... 

GÉDÉON. 

G*e8t toi^aa contraire, qui étais... 

OSCAR, à sa femme. 
Et pourtant, en réalité, je n'ritals pas coupable!... 

JULIETTE. 

Jugez alors, monsieur, si jamais vous Tétiez!, 



'••. 



L'idée, les détails et le style de cette pièce appartiennent an 
genre du vaudeville. Aussi, en dépit de l'esprit et de la gaieté 
prodigués par les auteurs, leur œuvre parut peu digne de la 
Comédie-Française. 

Oscar, après douze ans d'abandon, a néanmoins été repris le 
6 décembre d858, par Régnier, 6ol, Métréme; mesdames Made- 
leine et Augustine Brohan. 

Le niveau de l'art a tellement baissé, que cette pièce a été 
très-fùlée. 

CCCXXXVI. 

Ojiiin 1842 (Opéra*Comique), le Code noir, opéra-comique 
en trois actes, en prose, musique de Clapisson. Distiibution : le 
yoîwernetir^ }]}t\. Grtkvi; Donatien^ Roger; Denambue, Grignon; 
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Palcme, Mockcr; Mathieu, Victor; Zamba, mesdames Rossi-Cac- 
cîa; Gahridlc, Rôvilly; Zoé, Darcier. 

Le siijol est emprunlù à une nouvelle publiée dans la /?eoue de 
Parisy par madame Gliarles Reybaud, et intitulée l'Épave. 

Plaidoyer en faveur de Témancipationdes noirs. C'est Thistoire 
assez pathétique de Donatien, fils de l'esclave Zamba et esclave 
comme sa mère, d'après le code noir. Heureusement, Zamba re- 
trouve le père de Donatien juste au moment où on va vendre ce 
dernier. Ce poëme parut intéressant et dramatique. La musique 
était colorée et digne d'un brillant succès, qu'elle n'obtint pas 
complètement. 

Le chœur des colons : Déjà voicif aurore, fut bissé chaque soir. 
On remarqua aussi, au premier acte, les couplets du mancenil- 
lier, un trio de femmes; le quatuor qui finit en quintette, dans 
lequel intervient d'une façon très-dramatiquement musicale : 
Cest lui/ est d'un bel effet. La seconde partie de ce quatuor est 
un peu dans la couleur italienne-française d'un des morceaux de 
Fra Diavolo; mais ce n'est qu'une réminiscence de couleur. Je 
citerai encore, au deuxième acte, le morceau de Y arrestation de 
Donatien, la prière de Zamba, le beau duo de Grard et de ma- 
dame Rossi, et le chant des négresses (dans la coulisse), qui rap- 
pelle celui des gondoliers, au deuxième acte de la Reine de, Chy-- 
pre; et, au troisième acte, la scène de la vente des esclaves, l'air 
de Roger: Ils ne Vauront pas, cette esclave / ei\3L scène des en- 
chères, où Clapisson a su éviter toute comparaison avec celle du 
deuxième acte de la Dame blanche. Madame Rossi (alors âgée de 
▼ingt-quatre ans) triompha dans un rôle de mère. Elle y fit 
preuve d'un profond sentiment dramatique. M. Jouvin dit qu'un 
caprice de cette arliste entrava le succès de l'opéra, madame 
Rossi ayant refusé un beau jour de se noircir le visage, ainsi que 
Texigeaitson rôle. Le Code noir n'a jamais été repris. 

cccxxxvn. 

s novembre i842 (Opéra-Comique), le Kiosque^ opéra-co- 
mique en un acte, en prose, avec Paul Duport, musique de Ma- 
zas. Distribution ; Edouard de Villefranche, MM. Émon; don 
Zo/>c«, Daudé; Bibolo, Sainle-Foy; t/o/7a Mancin, mesdames Bou- 
langer; Christina, Dcscot; Estrelle, Darcier; Thérèse, Révilly. 
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Cetto pièce, rofaséc jadis par Boïeldieu, a*csla longtemps h, 
l'étude sous le lilre du Muei. L'autour de la partition, violoniste 
distingué, qui s'était fuit connattre par do savantes compositions 
écrites pour son instrument, méritait un meilleur poëmc. On re- 
marqua Taira boire, chanté par Sainte-Foy, et la romance de 
mademoiselle Oarcier. 

Émon (le muet) fut trës-applaudi dans la scène où ij s'eapri- 
mat/ su** le violon. 

ÇCCXXXVIII. 

29 novembre iSi2 (Comédie-Française), le Fils de Crom- 
wellf ou une Rcsf Anratlon. comédie en cinq actes, en prose. 
Distribution : Richard Cromwell, MM. Beauvallet; Charles Stuart, 
Firmin; Monck, Geffroy; Lambert, Gw)' on ; Éphraïm A'ilsean, 
Régnier; lord Penruddock, Provost; Sydenham, Mathion; lady 
liégina Newport Terringhatn, mesdames Plcssy; Hélène, Denain. 
Depuis plus d'une année, la Comédie avait commandé la pièce à 
Scribe. «Elle éprouva une lourde chute, dit Eugène Laugier; 
chute que des allusions politiques maladroites^ la pauvreté du 
style, les démentis continuels donnés à Thistoire, une réunion 
pénible d'incidents sans intérêt, justifiaient complètement. Le 
Fils de Cromwell dut disparaître de raffiche proraptement. » 

Dès la scène iv* du premier acte, le public fut blessé par la 
profession de foi suivante, dont la transparence égalait la ma- 
ladresse : 

c Je suis pour la paix, la vraie liberté ut le bonheur de TAq- 
gleterre !... C'est vous dire que je ne suis i'aucun des partis ac- 
tuels! » 

CCCXXXIX. 

16 janvier 4843 (Opéra-Comique), la Part du Diable, 

opéra-comique en trois actes, en prose, musique d'Auber. Dis- 
tribution : Ferdinand VI, roi d'Fspugnc, MM. Grard; Rafaël d'Es^ 
tvniga, Roger; Gil Vargas, Ricquier; Fra Antonio, Victor; la 
reine Marie-Thérèse d* Espagne, mesdames Révilly; Carlo Droschi, 
Rpssi-Caccfa : Casilda, Tbillon. 

La donnée de cette pièce est la même que celle de Dominique 
(e Possédé. Scribe s'inspira aussi d'une légende oubliée et siir- 
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tout d'uno anccdolc do cour dont s'étaient servis les auteurs do 
Farinelli, vaudeville joue au théîllrc du Palais-Royal par Acliard. 

Le premier acle n'est qu'une exposition longue et embarrassée, 
un peu trop cliargcede musique môme; mais les deux derniers 
sont Tort amusants et filés avec une l)abilet6 inouïe. 

La partition, éreintée dans le Monde musical, par Castil-Blaze, 
n'en est pas moins restée un des chefs-d'œuvre d'Auber. L'ou- 
verture, Tair de Carlo : Quel singulier récit ici je viens d'entendre/ 
la mélodie célèbre : Ferme tapaupière, au premier acte; les cou- 
plets: Qu'avez-vous, comtesse? le duo de Hafaël et de Casilda : 
Après une aussi longue absence^ à part la phrase de Rafaël : Vers 
toi vole mon âme! où se trouve une réminiscence de la romanco 
de Lalour : Non^ non^ monseigneur^ et lé quatuor sans accompa- 
gnement : Dieu d'amour, de clémence, au deuxième acte» méritent 
tous les éloges. 

Dernière reprise, le 4 septembre 1858. Artistes : MiM. Bcckcrs, 
Jourdan, Prilleux, Duvernoy. Palianli; mesdames Ilévilly, Cabol 
et Henrion. 

CCCXL. 

SO avril 1843 (Opéra-Comique), le Puits d'aïuonr, opéra- 
comique en trois actes, en prose, avec de Leuven, musique do 
'William Balfe. Dislributio") : lùlouard 111, roi d'Angleterre, 
MM. Chollet; le comte Arthur de Salisbury, Audran; Bolbury, 
Henri ; lord Nottingham, Daudé; la princesse Philippine de Hai- 
naut, mesdames Félix; Géraldine, Tliillon; Fulby, Darcier. 

L^dée de cet opéra est originale. Géraldine s'est jetée dans le 
puits par désespoir d'amour. Or, Tinlérieur de ce puits sert do 
petite maison au roi Édodard III pour ses orgies. Il est juste- 
ment déguisé en Satan et ses amis en diables, lorsque Gé- 
raldine fait son entrée. Elle se croit morte, et regrette de re- 
trouver parmi les convives le comle de Salisbury, qui s'est fait 
aimer d'elle sous un nom supposé. Le roi est bien prés de sé- 
duire Géraldine; mais la morale finit par triompher, et la 
jeune fille est unie à Salisbury. 

La* musique rappelait la manière d'Auber. La légende du 
Puits d'amour, au premier acle; les couplets de Géraldine, au 



- uo — 

deuxième : Tony le matelot m*a prise pour maîtresse; le dao : Dê^ 
lices étranges! et enfin Tair da troisième acte : Rêves éTamour^ 
rêves de gloire! avaient une haute valeur. Je me rappelle aussi, 
au deuxième acte, Tair des couplets : Le temps emporte sur $e$ 
ailes les cfiagrins, prompts à s^envoler. Les vaudevillistes se sont 
emparés de cet air, qui a eu môme les honneurs de T orgue de 
Barbarie; mais le plus curieux, c'est qu'il a circulé partout sous 
le titre de ia Rose des champs, romance mise en musique par un 
hardi plagiaire, qui osa signer l'œuvre de Balfe! 

Le Puits d*amour obtint un succès entravé par de fréquentes 
indispositions. La mauvaise volonté, dit-on, avait sa part dans 
ces indispositions. 

La pièce, jouée partout en province et toujours bien accueillie, 
n'a pas été reprise à Paris. 

CCCXLL 

44 septembre 1843 (Opéra-Comique), Lamb^pl Simnel, 

opéra-comique en trois actes, en prose, avec Mélesville, musique 
posthume d'HippolyteMonpou, achevée par Adolphe Adam. Dis- 
tribution : Lambert Simnel, MM. Masset ; Henri, prince de Galles^ 
Mockcr; le comte de Lincoln, Grard; Ricfiard Simon, Duvernoy; 
le major Tom Will, Grignon; JoJin Bred, Heupi; la duchesse de 
Durham, mesdames Révilly; Catherine Bred, Darcier; Martlie ' 
Simnel, Prévost. 

Vers la fin du xv® siècle, un comte de Lincoln, secondé par 
un prêtre intrigant, du nom de Richard Simon, eut la pen- 
sée d'opposer à Henri Yf[, alors sur le trône d'Angleterre, un 
jenne Irlandais, fils d'un boulanger d'Oxrord, qu'il fit recon- 
naître pour le vicomte de Warwick, héritier de la maison d'York, 
et couronner roi d'Angleterre à Dublin. Cette imposture réussit 
en Irlande; mais, après quelques succès, V armée de Simnel fut 
mise en déroute à la bataille de Stoke, le 6 juin U87. Lambert 
fut priii; par dédain pour un si obscur compétiteur, le roi 
lui laissa la vie et se contenta de l'envoyer dans ses cuisines 
remplir les plus humbles fonctions. Ce sujet, souvent mis à ia 
scène, no s'y acclimata jamais complètement. Dans l'opéra, on a 
changé le dénoûment. Lambert, prévenu des desseins ambitieux 
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-dont il est Tinstrament, dépose aux pieds da fils de Henri VII les 
prérogatives du rang suprême. 

La parlilion, on le comprend^ manquait d'uuité. On distingua 
pourtant, au premier acte, Tinlroduction et le chœur qui s'y 
trouve enchâssé; le chant de guerre : Soldat d! York ^ mon compa- 
gnon^ espèce de mélodie nalionale à la cadence ancienne; et un 
trio d'hommes : // nous faut un Warwick^ rhythmé avec bonheur 
et qui se termine par une ritournelle smorzando d'un effet déli- 
cieux; et, au deuxième acte, l'air : Anges divins de celui que 
faime, qui, dans le début de la seconde partie, rappelle la cava- 
linc du voile, des Puritains, et pour la coupe de la mélodie, et 
pour l'harmonie originale sur laquelle repose la première phrase • 
Je citerai encore la romance : J'avais fait un plus joli rêve, — 
Lambert Simnel réussit peu. Il n'a pas élé repris. 

CCCXLII. 

13 novembre 1843 (Opéra), Dom Hébastlen, rot de Por- 
tugal, opéra en cinq actes, musique de Donizetti. Distribution : 
Dom Sébastien j MM. Duprez; domAntoniOy Octave; Juan de Sylva, 
Levasseur ; le Camoens, Baroilhet; dom Henrique^ Ferdinand Pré- 
vAt; Ben-Selim, Brémond; Abayaldos, Massol ; Za^^fa, madame 
Stoltz. 

Frais de mise en scène : 65,377 fr. 65 c. Une vingtaine de re- 
présentations. 

La teinte lugubre du poëme et le cortège funèbre du troisième 
acte, qui rappelait involontairement les funérailles du duc d'Or- 
léans, nuisirent au succès des premières représentations. On di- 
sait à Paris : « Allons assister à l'enterrement de dom Sébasliep. » 

C'était l'œuvre de prédilection de Donizetti ; aussi la chute de 
cet ouvrage l'impressionna-t-elle vivement. Il y avait consacré 
(comme il le disait dans une lettre) bien des veilles et apporté tous 
ses soins. C'est par suite des fatigues et des ennuis que lui occa- 
sionna la mise en scène de cette partition, que se manifestèrent 
les premiers symptômes de l'aliénation mentale qui devait Tcn- 
Icver à Tart. Dom Sébastien, dédié à la reine de Portugal, doiia 
Maria, valut à Donizetti le brevet de chevalier de Tordre de la 
Conception. 
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Il y avait de grandes beautés dans cc}to partition. Je citerai, 
au deuxième aclc, la cavaline de Duprcz : Seul sur la terre; au 
troisième, la marche des funérailles : Sonnez, clairons funèbres; 
et, au quatrième acte» un sextuor, bissé chaque.soir. Ce qua- 
trième acte était à lui seul une œuvre de haute valeur. Dom 5e- 
bastien fut repris le 9 juillet 1849. Artistes : Massol, Jules Barbet, 
Brémond.Portheant, Ferd. Prévôt, Guignot, Marié et mademoi- 
selle Masson. On avait transposé, au commencement du cin> 
quiëme acte, la cavatine : Seul sur la terre, et changé les funé- 
railles en couronnement. La pièce n'oblint pas plus de succès 
qu'à Torigine, et disparut assez promptement de Tafflche. 

CCCXLIII. 

29 novembre 1843 (Comédie-Française), laTatrlce, ouTiCm- 
ploi de» richesses, comédie eu trois actes, en prose. Dislri- 
bulioD : le comte Léopold de Wurtzbourg, MM. Brindeau; Conrad , 
Provost; Amalie de Moldau, mesdames Piessy; FloretiCy Augus- 
tincBrohan. 

Cette tutrice, aussi jeune que son pupille, le fait arrêter et je- 
ter en prison pour dettes, afin de Tempôcher de contracter un 
mariage extravagant. Le pupille devient un avocat distingué. La 
haine qu'il ressentait pour son menlor se change eu amour, et il 
épouse Amalie, heureux de rester toujours en tutelle. 

Cette pièce, dont le dialogue pétille d'esprit, obtint à grand'- 
peine un succès d'estime. Scribe s'élant montré^ par hasard, so- 
cialiste (dans la bonne acception du mot), son éloquence ella- 
roucha les satisfaits de la monarchie des barricades. 

Voici quelques échantillons du dialogue : 

AMAUE. 

t Loin de porter envie aux grandes fortunes, je suis toujours 
tentée de les plaindre. 

LÉOPOLD. 

Vous êtes bien bonne; et pourquoi, sMl vous plaît? 

AMALIE. 

Parce que c'est effrayant! parce qu'il me semble qu'un million, 
parcxemple^ un million de revenu, doit imposer des devoirs... 
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(iOPOLD. 

Celui de s'amuser. 

AMALIE. 

Ce n'est pas impunément, je crois, que Ton est condamné 

à l'opulence!. .. Nos aïeux disaient : Noblesse oblige!,., mais, de 
nos jours, richesse oblige aussi!,., car cette fortune immense, co- 
lossale, ne vous d pas été donnée que pour volrc^plaisir!... Le 
ciel n'a accordé à un seul \dLpart de tant d'autres qu'à la condi- 
tion de la leur restituer en détail... Voilà les devoirs que l'opi- 
nion publique vous impose à vous autres pauvres riches... » 

La Tutriccne fut Jouée qu'un petit nombre de fois. 

CCCXLiy. 

10 février 1844 (Opéra-Comique), CagliostrOf opéra-comique 
en trois actes, en prose, avec de Sainl-Gcorges, musique d'Adol- 
phe Adam. Dislribulion : le comte de Cafjliostroy MM. Chollet; le 
chevalier de Saint-Luc, Mocker; lomassiy Henri; leitvince de Vol- 
bcTfj^ Grignon; la marquise douairière de Volmerange, mesdames 
Boulanger; Cécile, Henri Potier; la Corilla, Thillon. 

Sujet déjà traité sans succès au même théâtre, le 27 novem- 
bre 1810. La musique élail de Dourlon et Reicha. 

Ce Cagliostro est peu dramatique et n'inspire nul inlérél. Il 
s'est introduit dans une illustre maison pour escamoter une dot; 
mais il est démasqué au dénoûment par son rival, Saint-Luc, 
épris de la jeune fille que Cagliostro voulait épouser. 

Cet imbroglio est^ sinon intéressant, du moins fort amusant. 
Tout cela est brodé surtout d'un dialogue comique et spirituel. 

Adam ne tira pas de ce livret tout le parli possible. On applau- 
dit les morceaux suivants : au premier acte, Tair de Corilla: 
Cest le caprice qui rend propice; il est d'une mélodie franche et 
dessinée avec grâce. Au deuxième acle, le quintette de la trans- 
mutation dos mélaux, dont la péroraison est commune cepen- 
dant, et sent son Musard; et, au troisième acte, le grand mor- 
ceau de somnambulisme, dont le commencement renferme une 
réminiscence de Tair du premier acle du Roi d'Yvelot: Le bon-- 
heur, il est là; voilà tout le mystère. 

Cagliostro vécut pou, et ne fit pas recette. 
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CCCXLV. 

28 février 1844 (Opéra-Comique;, Oreste cl Pylaclc, opéra- 
comique en lin acle, en prose, avec Dupin, musiquo d'Alphonse 
Thys. Dislribulion : M. de Vef*neuil, MM. Victor; Edouard, Au- 
dran; Saint-Ange, Duvernoy; Ze6on,Moreau-Sainli ; iémeVee, mes- 
dafmes Félix; Jlfane, Sarah. 

C'est le vaudeville des Inséparables, joué au Gymnase le 2 mai 
4825, et peu habilement arrangé en livret d'opéra. A Texccpiion 
d'un petit bavardage syllabique qui sert de coda à un trio, et qui 
est déclamé assez vivement et d'une façon comique; tout le reste 
de cette partition est sans couleur, sans intention scéniquc et sans 
invention mélodique. 

Cette pièce, jouée sept fois, n'a pas été imprimée. 

CCCXLVI. 

26 mars J844 (Opéra-Comique), la Sirène^ opéra-comique 
en trois actes, en prose, musique d'Auber. Distribution : le déc 
de Popoli^ MM. Ricquier; Bolbaya, Henri; Scopeito, Roger; Scî- 
p/on, Audran; Pecchione, Dayeriïoy ; Zerlina^ mesdames Louise 
Lavoye ; Matkea, Prévost. 

Ce poëme, très-amusant pendant les deux premiers actes, fai- 
blit un peu au troisième. Il n'en est pas de même de la partition, 
restée à jdste titre populaire; elle étincelle de délicieux motifs. 

A la dernière répétition de la Sirène^ Anbev, après avoir écouté 
l'ouverture, se frappa le front et dit : 

— Voilà qui est détestable! Je ne conserverai pas une pareille 
musique ; il faut la changer. 

— Mais c'est "impossible, M. Auber, dit le régisseur, nous 
n'avons pas le temps. L'afQche annonce la pièce pour demain. 

— Bah! laissez donc! Prévenez le chef d'orchestre, et que 
tous les musiciens reviennent à minuit. 

Neuf heures du soir sonnaient ! 

Auber s'intalle au théâtre môme, compose une seconde ouver- 
ture, dirige les copistes, et rapporte, à minuit, la nouvelle ouver- 
ture au p;rand complet. 
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— Tenez! dit-il» peut-être sera-t-elle plus manvaise que la 
première. 

— Obi ce n*est pas possible! répond naïvement le régisseq«. 

— Bien obligé ! fit notre masicicn riant aux éclats. 

— Pardon, M. Auber! oh! pardon... Je n'ai pas voulu dire.. 

— Sans doute, mais vous l'avez dit. C'est bien; vous ne me 
devez pas d'excuses. La vërilé sort quelquefois involontairement 
de la bouche... des régisseurs. Vite ! répétons! 

L'ouverture était magnifique. Elle fut bissée le lendemain. 

La Sirène obtint le plus brillant succès. 

Dernière reprise à l'Opéra-Comique^ le 5 juillet 1852. Ar- 
tistes : Boulo et riiadame Miolan (qui ne réussit pas dans le rôle 
de Zerlina). 

La Sirène a reparu au Théâtre-Lyrique, le 49 juin 4855. Ar- 
tistes : Prilleux (début), Grignon père. Dulaurens (rentrée), Léon 
Achard; madame Pennetrat (début), Vadé mère. 

CCCXLVIL 

i 3i juillet 1844 (Gymnase), le» Sorpri«e«, ou rinciniiM^ 

vaudeville en un acte. Pièce agréable. Succès flatteur. • 

CCCXLVIir. 

41 octobre 4844 (Gymnase), Babiole eIJoMol, vaudeville 
en deux actes, avec Xavier Saintine. Bonne leçon à l'adresse des 
têtes romanesques qui révent le bonheur dans des alliances iné- 
gi^Ies. Le manque d'éducation établit entre les classes différentes 
une barrière infranchissable. La fortune peut s'improviser, mais 
non le bon ton et la délicatesse d'esprit et de manières. Succès 
complet. 

CCCXLIX. 

2 décembre 4844 (Gymnase), Rébecea, vaudeville en deux 
actes. Distribution : Fédéric^ marquis de Palavicini^ MM. Des- 
champs; Pepito, Geoffroy; Ascanio, mesdames Fernand;A^6eccff, 
Rose Chéri; fî/amna. Désirée. 

Celte Rébecca, fille d'un Juif et mariée à un homme qui ne 
l'aime pas et que des circonstances particulières ont seules con- 
traint à ce mariage, est une des héroïnes les plus poétiques de 

10 
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Scribe. Elle se dévoue à celai que son cœur a choisi. Aussi, au 
dénoûmenU appréciée enfin de son époux, elle reçoit la récom- 
pense d*UD si chaste amour au moment où tout parait perdu, 
car on a obtenu la rupture du mariage contracté entre un chré- 
tien et une juive. Rassurez-vous, tout est sauvé! carRébeccaa 
embrassé la religion catholique. 

Son amie Gianina la félicite, et, parlant de cette religion, lui 
dit : « C'est la bonne! » Rébecca répond : « Je ne sais; mais 
c'est la sienne ! » 

Madame Rose Chéri se montra adorable sous les traits de Ré- 
becca, et aida au brillant succès de l'ouvrage. 

CCCL. 

17 iitvril 1845 (Gymnase), rimaffe, vaudeville en un acte, avec 
Thomas Sauvage. Distribution : U baron de Kérandal, MM. Klein; 
Léofoldy Montdidier ; Pierre Mauclerc^ Qeoffroy ; Madeleine, ma- 
dame Doche (début). ' 

Le peintre Lëopold s'éprend d'une petite paysanne dont les 
traits lui rappellent une grande dame qu'il a aimée jadis. Or, 
paysanne et grande dame ne font qu'un. L'amante de Léopold a 
pris ce déguisement pour échapper aux persécutions d'un mari 
jaloux. Devenue veuve, elle donne sa main à Léopold. 

Détails charmants, scènes filées avec un art exquis. Beau et du- 
rable succès. 

CCCLI. 

32 avril 1845 (Opéra-Comique), la BarcaroUe, opéra-co- 
mique en trois actes* en prose, musique d'Auber. 

Distribution : le marquis de Felino, MM. Chaix (débul)j Cafa^ 
rini^ Hermann-Léon; Fabio, Roger; Je comte de Fiesque^ Gassier 
(début); Clélia, mesdames Révilly; Gina, Delille (début). 

Scribe s'était réinspirë de l'idée de son vaudeville du Gym- 
nase : tlntérieur d'un bureau^ ou la Chanson. Celte barcarolle 
est une déclaration d'amour adressée parFclino, ministre du 
duc de Parme, à la femme de son souverain; elle tombe entre 
les mains du mari. Or, le véritable auteur de la barcarolle est un 
musicien nommé Fabio. Après bien des péripéties^ Gina, nièce 
de Felino, est chargée de la guérison de Fabio, auquel on par- 
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donne la faute... qu'il n'a pas commise, parce que, en qualitôde 
musicien, sa raison semble sujette à caution. 

Chute à peine déguisée. La fameuse barcarolle est, croit-on, 
de la musique dé grand seigneur. Âuber, par le choix du motifs 
avait parfaitement conservé la vraisemblance de l'orlgincf. L'idée 
eo est banale et commune. Ce motif traverse Taction et s'y re- 
produit au moins une douzaine de fois. Le quintette sans ac- 
compagnement, du deuxième acte, et le duo bouffe, pour deux 
basses, au troisième, méritaient seuls quelques éloges. 

CCCLIL 

29 avril 18i5 (Gymnase), Jeanne et Jleanneton, vaudeville 
en deux actes, avec Varner. Distribution ; Galuchei^ MM. Numa; 
M. Coquebert^ Landroi père; Anatole, Geoffroy; Jeanne^ nies- 
dames Melcy; Jeanneton^ Désirée; la marquise (TAubervilliers, 
Lambquin. 

Tableau de mœurs bourgeoises bien réussi. Grand succès. 

CCCLIIL 

9 août i845 (Opéra-Comique)^ le Ménélpler, on les Denx 

Dnebesse», opéra-comique en trois actes, en prose, musique de 
Théodore Labarrc. Distribution : Gédcon Zultnei\ MM. Chollet; 
Urbain, Mocker; Jeannoioitz, Sainte-Foy; Léopold, Émon; Krif- 
kraffen, Henri; Thérèse, mesdames Louise Lavoye; Lisbetk, Ré- 
villy. 

Au milieu du Tyrol existe, dans une position humble, Tunique 
héritière des anciens ducs de ce pays. Les papiers qui prouvent 
l'identité de la duchesse se trouvent entre les mains de Gédéon, 
un intrigant. Or, deux jeunes filles, orphelines, élevées dans un 
village, sont également dans les conditions exigées par les pa- 
piers mystérieux. L'une d'elles, Thérèse, pupille du ménétrier 
Urbain, parait être l'héroïne cherchée. La curiosité reste néan- 
moins en suspens, et, au troisième acte, on apprend que c'est 
Lisbeth, sur laquelle veillait Léopold, un cousin proscrit et 
amoureux, qui est la vraie duchesse. 

Poëme embrouillé, dénué de gaieté et d'esprit; musique à 
l'avenant. On doit excepter cependant la tyrolienne chantée par 
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mademoiselle Lavoye, au premier acte» et ud cbœor de buveurs, 
bissé, au second. 

Scribe avait, par conveution verbale du 9 juillet 1844, venda 
son manuscrit & MH. Escudier frères, éditeurs. Il s'était engagé 
à écrire et à tenir à leur disposition, à la fin de novembre, le 
poème susdit, et HM. Escudier à le remettre à la direction de 
rOpéra-Gomique au mois d'avril i8iS, et à payer à Scribe 
S,500 francs le lendemain de la première représentation, et 
S,500 fr. trois mois après. On avait stipulé un dédit de 10,000 fr. 
pour le cas où Tnne des deux parties contreviendrait à ces 
conventions. Or, Scribe avait fait, pendant les répétitions de 
cet ouvrage, de notables changements à son œuvre; la pièce n*a 
pas été jouée dans la saison où HM. Escudier avaient entendu 
la faire représenter; la distribution des rôles n'a pas été faite 
selon les idées des éditeurs : toutes raisons qui, selon MH. Escu- 
dier, ont nui au succès qu'ils étaient en droit d'espérer, si la 
pièce eût été jouée dans d'autres conditions; en conséquence, 
MM. Escudier refusèrent d'édiler le Ménétrier. Scribe les assigna 
pour leur faire payer 10,000 francs de dommages-Intérêts. Le 
tribunal résilia les conventions verbales, et condamna MM. Escu- 
dier aux dépens. Le Ménétrier n'atteignit pas Vingt représenta- 
tions. 

CCCLIV. 

13 octobre 18i5 (Opéra-Comique), la Cbarbonnière, opéra- 
comique en trois actes, en prose^ avec Mélesville^ musique 
d'Alexandre Monlfort. Distribution : le duc de Champcarville, 
HH. Ghaix; Charles d'Aspremonty Audran; Jérôme, Ricquier; 
i/. m gober tj Grignon ; Gervais, dit Brindamour, Mocker; Flat^ 
mann, Garcin ; Agathe, mesdames Artbémise Dùval; madame 
Bertrand^ Prévost. 

Cette charbonnière sauve de Téchafaud, en 4793, un certain 
Rigobert. Par suite de cet acte d'humanité, elle est obligée de 
se retirer en Vendée avec son mari et un fils qu'elle porte sur 
ses bras^ et qu'elle jette dans une calèche passant sur la grande 
route pour le dérober aux soldats républicains, qui ont déjà 
blessé mortellement son mari. Elle va alors s'établir en West- 
phalie, où elle fait une fortune fabuleuse. Elle retrouve son fils 
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décoré da titre de Charles d'Aspremont, et prêt à devenir le 
gendre du duc de Champcarville. Charles ne peut avouer sa 
mère sans renoncer à son amour. Heureusement, Rlgobert, qui 
n'est autre que le souverain d'un Gérolstein quelconque, aplanit 
tous les obstacles et crée la charbonnière marquise de Blaguen- 
bach. Le titre de Rigobert P^ dont est revêtue cette ordonnance, 
fut accueilli par des rires ironiques qui faillirent compromettre 
]e succès de la pièce à la première représentation. 

Le livret n'était pas primitivement destiné & être mis en mu- 
sique; ce n'est qu'après coup que les auteurs ont dû ménager 
dans la succession des scènes de la pièce quelques situations qui 
permissent à un compositeur d'entrer en collaboration. La part 
de celui-ci a été faite avec parcimonie. 

Ce livret mélodramatique ne plut guère au public. L'ouverture 
est une valse en ri majeur fort gentille, avec accompagnement 
de triangle, et qui rappelle le motif d'un air de r Ambassadrice: 
Buvons au sultan Misapoufl Mais, à part cette ouverture, et, au 
deuxième acte, le quatuor de la vente des bois, dont le finale est 
pétillant de verve et d'esprit, le reste de la partition est d'une 
grande indigence. 

La Charbonnière ne fut jouée qu'un petit nombre de fois. 

CCCLV. 

4845 (Funambules), Ma mère rote^ pantomime en douze 
tableaux. Succès. Pièce non imprimée. 

CCCLYL 

30 décembre 1845 (Gymnase), la Lot aallqae, vaudeville en 
deux actes. C'est l'histoire d'une jeune reine déguisée en roi, la 
loi du pays excluant les femmes de la couronne. Au dénoûment, 
la loi salique est abolie, et la reine reprend les habits de son 
sexe. La grâce et la dignité de madame Rose Chéri procurèrent 
seules à cette pièce une apparence de succès. 

» 

CCCLVII. 
30 mars 1846 (Gymnase), OeneTièTe, ou la Jalousie pa- 
ternelle^ vaudeville en un acte. Distribution : Clérambourg^ 
MM. Numa; Adrien, Deschamps; Geneviève, madame Rose Chéri. 
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Un pcrc qui hésite h marier sa fille, surlout à un homme 
qu'elle puisse aimer, parce qu'il se sent jaloux par avance d'un 
tel rival!... Il n'y avait que Scribe capable de choisir un tel sujet 
et de le traiter, non-seulement avec décence, mais de manière 
ù désarmer tous les scrupules. 

' Le rôle de Geneviève est un des plus sp]endides fleurons de la 
couronne artistique de madame Rose Chéri. 

CCCLVIII. 

5 décembre 1846 (Gymnase), la rrotéf^ée mawm le «aToir, 

vaudeville en un acte. Distribution : lord Albert, HM. Brossant; 
lord Tresêillyan^ Tisserant; Durocher^ Numa; Crosby^ Geoffroy; 
Hélène^ madame Rose Chéri. 

Pièce digne de la Comédie-Française. Il n'est rien de plus 
chastement poétique que l'histoire de cette jeune fille entretenue 
sans le savoir : le cœur humain est analysé avec une sûreté 
inouïe. Le français, ordinairement si bourgeois^ de Scribe, atteint 
ici, à force de naturel, à la hauteur de la poésie. Madame Rose 
Chéri s'incarna merveilleusement dans le rôle d'Hélène. Grand 
succès, qui dure encore» 

CCCLIX. 

U janvier 1847 (Gymnase), maître Jean, ou Ea Comédie 

ù la coar, vaudeville en deux actes, avec Dupin. Il a fallu toute 
l'habileté, tout Tesprit des auteurs pour tirer deux actes, que 
Ton accepte assez volontiers, d'un sujet aussi mince et aussi dé- 
nué d'intérêt. Il eût gagné beaucoup à être resserré en un acte : 
ainsi, une très-jolie scène, dans la première partie, se trouvait 
rapprochée de ]a dernière moitié, fort amusante^ du second acte; 
ainsi, le rôle original et bien fait de Numa avait plus de saillie, 
et des scènes languissantes disparaissaient. Telle qu'elle est, 
cette pièce se fit cependant écouter avec plaisir. 

CCCLX. 

16 janvier 4847 (Opéra-Comique), rve touchez pas à la 

reine! opéra-comique en trois actes, en prose, avec Gustave 
Vacz, musique de Xavier Boisselot. Distribution : don Fadriquç^ 
MM. Hermann-Léon ; don Fernand d'Aguilar, Audran ; Maximum, 
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Ricqaier; h reine de Lion» mesdames Louise Lavoye ; Ettrella^ 
Lemercier. 

Le poëme est d'ane grande simplicité : Fernand aime la reine; 
une loi défend de toucher Sa Majesté sous peine de mort. Or» 
Fernand a sauvé la vie de la reine» et, pour récompense, on va le 
tuer. Il est sauvé, grâce à un coup d'État de la souveraine, qui. 
épouse son libérateur. 

Ce livret^ rempli de charmants et amusants détails, avait in- 
spiré à Boisselot une partition digne d'élre signée Auber. 

On remarqua surtout les couplets : Ne*touchez pas à la reine ^ et 
le chœur : Reine, à qui la beauté fait une double royauté^ au pre- 
mier acte; le boléro ? P^e/ro le muletier voyageait en Çastille^el 
j'air : Fleur de beauté^ mave reine, au deuxième acte; enfln, au 
troisième acte, Pair de la reine : Bélasf qui m'aimera? et les dé- 
licieux couplets : // fauty en amour, craindre les discours. Le suc^ 
ces fut très-grand, très-unanime. M. Boisselot, qui attendait son 
tour depuis de longues années, débutait par un coup de maître. 
Pour le récompenser, on n'a pas repris son ouvrage, acclamé ce- 
pendant en province et à l'étranger. De plus, les directeurs du 
Ihéàtre de l'Opéra-Comiquc ne lui ont jamais procuré Toccasion 
de se faire applaudir de nouveau. 

CCCLXL 

9 février 1847 (Gymnase), irèae, ou le lilasaétisme, vaude- 
ville en deux actes, avec Lockroy. 
Pièce agréable. Succès éphémère. 

CCCLXn. 

8 février 1847 (Opéra*Comique), le Saltan Saladlo, opéra- 
comique en un acte, en prose, musique de Luidgi I^ordèse. Dis- 
tribution : Pimprelle, MM. Sainte-Foy; M. Guichard, Duvernoy; 
Victor de Sénac, ChoWei; Ledoux, Brnnbt; un brigadier, Palianli; 
madame Ledoux, mesdames Prévost; Estelle, Bcrtho. 

C'est le vaudeville du Fou de Péronne^ joué au théâtre du Vau-, 
deville le 48 janvier 4819, assez mal travesti en livret d'opéra. 
Scribe garda l'anonyme. 

La musique valut à la pièce onze représentations. On y blâma 
Tabondanco des couplets; mais les dilettanti rerQarquërent une 
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sorte de zêrinade^ finissant en /rto, qui dit les faits et gestes du 
sultan, et qui ressemblait^ par le dessin mélodique^ à une jolie ty- 
rolienne d'Amédée de Beauplan, chantée au Gymnase dans une 
pièce de Scribe. ChoUet exécutait ce morceau avec beaucoup de 
charme et en même temps de gaieté comique. Le Sultan Saladin 
n'a pas été imprimé. 

CCGLXIII. 

6 avril 1847 (Gymnase), D'Aranda^ ou le» «rande» Pas- 

aioua, vaudeville en deux actes. Distribution : le comte de VaU 
berg, HM. Bressan t; Gabriel Blinval, Numa; Hortense{la comtesse 
de Volberg)^ mesdames Melcy ; Maria^ Eugénie Sauvage; Henriette 
{madame Blinval), Désirée; Louise, Kœler. 

Gabriel, s'apercevantde Timagination romanesque d'Hortense, 
épouse de son ami de Yolberg, pronte de ce qu'il n'est pas connu 
d'elle pour jouer le r6Ie d'un soupirant mélodramatique. Il réus- 
sit à souhait^ et lui cause tant d'ennuis et de frayeur, qu'elle re- 
nonce à jamais aux grandes passions. 

Pièce bien faite et remplie de gaieté. Succès complet. 

CCGLXIV. 

30 avril 4847 (Gymnase), ane remme qui me Jette par la 

fenêtre, vaudeville en un acte, avec Gustave Lemoine. Distri- 
bution : M. d*Havreeourty MM. Ferville; Haoul, Deschamps; 
Gabrielle, mesdames Melcy ^ la marquise Athénaîs de Lesparre, 
L^mbqmn; Jeanne Shoppen, Anna Chéri (madame Lesueur). 

Cette jolie pièce, qui descend en droite ligne ù' Adolphe et Clara^ 
a toute la grâce, la fraîcheur et l'esprit de ce type charmant; 
mais la plaisanterie y est parfois un peu verte, surtout dans le 
rôle de madame Shoppen. Grand succès qui dure encore. 

CCCLXV. 

30 octobre 1847 (Gymnase), la Déesse, vaudeville en trois 
actes, avec Xavier Saintine. 

Nadja avait trois ans lorsqu'elle partit pour l'Inde avec son 
père, Mardoche, négociant en vins, et le duc Charles de Monto- 
reau. Le vaisseau fait naufrage sur les côtes de l'Eldorado, pays 
dout le grand prêtre, fatigué de prêcher l'adoration des mons- 
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Ires, a Tidée de métamorphoser Nadja en déesse. Plus lard, an 
bâtiment français reconduit nos exilés dans leur patrie, où, après 
bien des péripéties, Nadja épouse le duc de Montoreau. 

La seule originalité de la pièce est la manière dont Mardoche, 
négociant, père de Nadja, est devenu riche. Voici comment. Le 
grand prêtre de TEldorado aimait fort le vin de Mardoche; mais 
le gardien de la pagode partageait ce goût> et ne se gênait pas 
pour puiser dans les futailles; seulement, il remplissait les vides 
qu'il y faisait avec du sable et des cailloux du pays. Or, ce sablo 
et ces cailloux, c'était de Tor tout simplement. 

Scribe avait pensé, dit-on^ & faire de celte Déesse un ballet pour 
ropéra; mais la pièce avait le défaut de rappeler beaucoup trop 
rbisloire d'Ozatla Tailienne, que l'Opéra avait mise en scène le 
S6 avril 1847. M. Hontign; ayant demandé à Scribe un rôle pour 
madame Rose Chéri, le fécond auteur donna la Déesse^ sans es- 
pérer un grand succès. Il devinait juste : malgré le talent dé- 
ployé par madame Rose Chéri, la pièce tomba. 

CCCLXVI. 

49 novembre 4847 (Gymnase), Didier l^honnéte homme, 

Taudeville en deux actes, avec Michel Masson. Donnée sentimen- 
tale commune et vieillie. Succès d'estime. 

CCCLXVII. 

88 décembre 4847 (Opéra- Comique), Haydée, ou le Secret, 

opéra-comique en trois actes, en prose, musique d*Auber. Dis* 
tribution : Zor^dan^ MM. Roger; Malipieri, Hermann-Lëon; An-- 
drea Donato, Jourdan ; Domenicoy Ricquier ; Rafaela, mesdemoi- 
selles Grimm; Baydée, Louise Lavoye. 
Sujet emprunté à une nouvelle traduite du russe par Mérimée, 
La partition procède d'un genre plus élevé que celui de Topera • 
comique proprement dit. Elle a frayé la voie à des œuvres qui, 
sans avoir le mérite pour excuse, ont ennuyé le public débon- 
naire. L'art y a perdu; on ne fait que commencer à s'en aperce» 
Toirl... 

Grand succès, dû aux situations dramatiques du poëme et à de 
belles pages musicales, qui ont inauguré la seconde manière 
d'Auber. 
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Reprise solennel lo lo 5 juillet 4853. Artistes : Puget, Faute, 
Jourdan, Ricquier> mesdames Zoô Béliaet Lefebvre. 

CCCLXVIII. 

22 janvier 4848 (Comcdie-Française); le Pnff, ou Mcusonçe 
et yéritéf comédie en cinq actes« en prose. Distribution : le 
comte de Marignan^ MM. Régnier; César DesgaudeU^ Provost; ^1/- 
bertd^Angremont, Maillart; Maxence de La Roche-Bernard^ Brin- 
deau; Bouvard^ Got; Corine, mesdames Allan; Anionia, Judith; 
la comtesse, Avenelj la marquise, Berlin. 

Scribe avait repris son idée du Charlatanisme; l'ouvrage était 
plutôt une galerie d'originaux qu'une pièce régulière; l'esprit et 
les épigrammcs remplaçaient l'action absente. On applaudit sans 
ce passionner; or, la passion^ au théâlre, c'est la vie, c'est lo 
succès. 

. CCCLXIX. 

9 février 1 848 (Opéra-Comique), la IVnit de Noël, on r An- 

nlTcrsaire, opéra-comique en trois actes, en prose, musique 
d'Henri Çeber. Distribution : Albert^ MM. Mocker; le baron de 
Lowembourg, Charles Ponchard; Léonard, Bussine; Pottinberg, 
Ricquier; Henriette, mesdames Darcier; Gertrude^ Lemercier. 

Livret tiré d'une légende allemande. 

Albert, garde général en expectative du baron, s'est marié à 
HeAiette, avec laquelle il ne fait pas bon ménage, excité qu'il 
est, ainsi que sa femme, par une veuve de l'endroit et par le 
maître d'école, ix qui le baron a promis sa protection s'il parvient 
à brouiller les deux époux. Le baron, enfermé par le pasteur 
dans la chapelle, où il a donné rendez-vous à Henriette, sonne la 
doche pour qu'on vienne le délivrer. Or, c'est la nuit de Noël, et 
une légende dit que ceux qu'on rencontre près de la chapelle^ 
dans le cimetière, en pareille circonstance, meurent dans l'an- 
née. Le hasprd réunit les deux époux, qui s'attendrissent et se 
réconcilient, car ils se souviennent aussi que c'est le jour anni- 
versaire de leur mariage. 

Quelques caractères et quelques scènes de ce libretto sont em- 
pruntés au Maçon, La gaieté y fait complètement défaut. La par- 
tition fut remarquée des érudits. 



Jq citeri)j| an preipier acte, lo chcpnr des garde-chasse et la 
ballade, dont le refrain est repris en panon. Il y a dans ce re- 
frain une modulalion à la tierce inférieure, empruntée aux cou- 
plets ilc Fi^a Diavolo : Voyez sur cette roche, sur le mot Tremblez f 
Il y a, do pIuB, une imitation, dans Tcnsemble qui suit, de l'oc- 
tave altérée, d*un effet si pittoresque, que Mozart a mis dès la se-r 
conde mesure de railegro do son ouverture de Don Giovani. 

Rien de plus délicieusement comique, au troisième acte, qqe 
Tair d'Henriette, peignant la neige qui tombe et les accents en, 
trecoupés de la jeune femme grelottant de froid. Les traits en 
•triples coups de langue de la flûte peignent les frissons d'une ma- 
nière on ne peut plus ingénieuse. 

Le duo des époux mérite aussi une mention. 

Par malheur, les qualités de cette musique ne furent guère 
appréciées par la masse du public. 

La Nuit de Noël, abandonnée après un nombre restreint de 
représentations, n'a jamais été reprise. 

CCCLXX. 

6 novembre 4848 (Opéra), JCeanne la ffolle, opéra en cinq 
actes, musique de Gtapisson. Distribution : Ferdinand d'Aragon^ 
MM. Brémont; Philippe d'Autriche, Gueymard; don Fadrique^ 
connétable de Castille, Portheaut; GomeZy Prévost; Aben- Hassan, 
Euzet (début); don Alval, Donzel ; Jeanne de CastUle^ mesdapies 
Masson ; Aîxa^ Grimm. 

Cette pauvre reine, fatalement destinée h P(Brd)re )^ rai^n, 
puisqu'elle aime son mari à la folie, acquiert la preuve qu'elle 
est trompée pour Âïxa, une jeune Moresque. Dans son délire 
jaloux, la reine Jeanne tue Philippe, le prenant pour un des 
Maures révoltés qui ont envahi son palais. 

Poëme lugubre, qui enterranna partition digne d'un meilleiir 
sort. On reprocha à Gl^pisson de manquer d'hateino. En effet, la 
plupart de ses morceaux tournent un peu court. On applaudit 
pourtant vivement, au deuxième acte, la romance de Fadriquc, 
dont le refrain est : 

Et moi^ sans espérance^ 
Je t'aimerai toujours 
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le dao de Ferdinand et de Fadriqae, et le finale, et surtont le fi- 
nale da troisième acte : Guide nos bataillons, 

CCCLXXI. 

1 4 novembre 1848 (Gymnase), o Amitié! on les Trois lÉpo- 
qncS) vaudeville en trois actes, avec Varner. Distribution : Ma- 
thieu, WA. Ferville; Lêopold Gondrecourt^ Brossant; Bemaville^ 
Rhozeville; Dubuisson^ Geoffroy; Félicien, Ludovic; FrédériCy 
A. Landro); Malvina^ mesdames Eugénie Sauvage; Madelaine, 
Anna Chéri (madame Lesueur); Cécile^ Marthe. 

Cette pièce est bien faite. L'idée qui Ta inspirée est vraie*. • 
mais d'une vérité navrante !... Oui, Tamitié, quoique étant un 
sentiment dégagé de ioxxialliage matériel, ne résiste pas toujours 
à Taciion du temps. Scribe a obéi à une pensée généreuse en 
montrant que le chaste sentiment de Tamitié se conserve seule- 
ment chez ceux qui n'adorent pas le veau d'or. L'artiste Léopold 
reste fidèle à ses affections, lui seul, et, au troisième acte, il réu- 
nit dans un banquet fraternel ceux que les intérêts humains sé- 
parent. Il y a là une scène qui vaut mieux qu'un long poème, et 
que le public du Gymnase, ayant généralement pignon sur rue, 
n'apprécia guère. Scribe avait plus de cœur que son public, voilà 
tout. La province fut de son avis. 

CCCLXXIL 

40 février 4849 (Gymnase), Clélia, ou les Willem da Doc- 
teur, vaudeville en deux actes, avec Michel Masson. 

Début de mademoiselle Dalloca, par le rôle de Marguerite. Pe- 
tit drame sentimental à Teau de rose, qui n'obtint qu'un succès 
d'estime. • 

CCCLXXIIL 

44 avril 4849 (Comédie-Française), Adrleone l^ecoaTrear, 

drame en cinq actes, en prose, avec Ernest Legouvé. Distribu- 
lion : Maurice de Saxe, MM. Maillart; le prince de Bouillon^ Sam- 
son; l'abbé de Chazeuily Leroux; Michonnet, Régnier; Quinault, 
Chéri; Poisson, Got; Adrienne Lecouvreur^ mesdames Rachcl; la 
princesse de Bouillon^ Allan; Athénais^ duchesse d^Aumont^ Denain; 
la marquise, Bertin ; la baronne, Yàv^vi; madmeoiselle Jouvenot^ 
Bon val; mademoiselle DangevillCy Worms, 
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A la leclare devant le comilé, la pièce .ut reçue en silence. 
Scribe reprit son manuscrit, et il porla le rôle à Rose Cbéri. Les 
choses en restèrent à ce point d'arrêt pendant six mois. Mieux 
conseilléesy la Comédie-Française et Rachel revinrent à Scribe; 
on relut ]a pièce, et celte fois Rachel écouta avec son âme/ 

Ce rôle, composé avec une habileté extrême^ fut le début de la 
célèbre actrice dans le drame en prose. Nulle création n'égala 
pour elle la personnificalion d'Âdriennc Lecouvreur. La fable 
des deux pigeons et Tagoniel du cinquième acte, dépassent, — à 
mon gré, — tout ce que Timaginalion peut rêver de plus parfait 
comme interprétation. Madame Plcssy essaya, le â3 mai 1859, de 
nous rendre l'admirable type d* Advienne, enterré avec Rachel. Ce 
fut en vain!... 

CCCLXIV. 

16 avril 4849 (Opéra), le Prophète, ou le» AnalmptiMcft, 

opéra en cinq actes el dix tableaux, musique de Meyerbeer. Dis- 
tribution: Jean de Leyde, MM. Roger (début); Zacharie, Levas- 
seur; Jonasy Gueymard; Mathisen^ Euzet; le comte d Oberthal, 
Brémond; Fidès^ mesdames Pauline Viardot-Garcia (début); 
Berthe^ Castellan (début). 

Œuvre promise depuis de longues années, et dans laquelle la 
science remplace presque toujours la mélodie. Inspiration sans 
portée réelle, clinquant musical. Je citerai, en ce genre, le mo- 
tif chanté par Roger : Roi du ciel et des anges! motif vulgaire 
qui tourne au pont-neuf. Le fameux songe du Prophète el le rôle 
entier de Fidès doivent leur effet au mérite des interprètes. Il y 
a, sans doute, du talent dans la partition, tnais elle n'est pas 
digne de l'auteur de Robert. L'influence du nom et de la posi- 
tion de Meyerbeer, et la richesse de la mise en scène, ont décidé 

un succès qui, sans cela, paraîtrait inexplicable. 

• 

CCCLXXV. 

1®' octobre 1849 (Opéra-Comique), la Fée anx rose», opéra- 
comique en trois actes, en prose, avec de Saint-Georges, musique 
d'Halévy. Distribution : Atalmuc^ MM. Bataille; Xaîloun^ Jour- 
dan; le prince Badel-Boudour^ Audran ; i46oîi//arw, Sainte-Foy; 
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Nérilka^ mesdames Ugalde; Cadige, Hayer (madame Meillet) ; 
Gulnare^ Lemcrcier. 

Le magicien Atalmuc a acheté Nérilha, une ravissante esclave, 
et loi a donné, dans un accès d^amonr, une partie de son pouvoir. 
Il Ta faite reine des flears, fée aux roses! mais à la condition de 
n'aimer jamais, ou, du moins, de n'en pas instruire Thomme 
qu'elle aurait distingué, sinon^ elle deviendra à l'instant vieille 
et laide. Nérilha aime le prince de Delby. Elle ne peut retenir 
l'aveu de sa tendresse, et la voilà métamorphosée en fée cara- 
bosse. Rassurez-vous! le baiser d'un jeune homme peut détruire 
le charme malfaisant, et, au dénoûment, Nérilha apparaît plus 
belle que jamais. 

Ce poëmc, à défaut d'autre mérite, offrait des situations bien 
tranchées,, dont Halévy tira un excellent parti. 

Morceaux remarqués : premier acte : Art divin qui faisait ma 
gloire f et le trio : Voici la belle fille^ inorceau de scène bien fait 
et d'un excellent comique. Deuxième acte , la romance : Oui, 
chaque jour je viens l'attendrey et l'air : Des roseSy partout des 
roses. Au troisième acte, les couplets : Du sultan Vhymen se pré- 
pare, et le duo : Ah! monseigneur, à la vieillesse on ne saurait rien 
refuser. Une modulation charmante intervient sur la demande 
du baiser; et puis, sur ces mots des couplets : Au temps de la jeu- 
nessey Halévy a spirituellement mêlé les accents de la caducité 
présente avec le chant brillant de la jeunesse sur le point de re- 
venir. C'est ravissant de fraîcheur. Beau et durable succès. 

CCCLXXVI. 

4 2 avriH 850 (Gymnase), Hélolse et Abellard, ou A qneliiac 
chose malhenr est II10119 vaudeville en deux actes, avec Mi- 
chel Masson. 

Sujet scabreux, traité avec une gaieté de bon goût et assez 
habilement pour n'effaroucher personne. Succès. ^ 

CCCLXXVII. 

3 mal 1850 (Grand-Thé&tre de Lyon), la Statue éqnestre, 

à-propos en un acte, en prose, musique de Clapisson. Pièce com- 
posée pour l'érection de la statue de Napoléon, à Lyon. | 
Dans ce petit scénario paraissaient : un vieux soldat invalide et 
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oublie (Meillet); un jeune ouvrier tisseur, pellt-flls du vieux sol- 
dat (madame Quidant); un négociant^ maire d'un village des en- 
virons de Lyon (Dufrône), et une chanteuse h roulades (madame 
Ârga), rôle destiné d'abord à Louise Lavoyc. On remarqua les 
chants éloignés qui se faisaient entendre derrière le rideau; l'in- 
troduction, dont le style était sévère ; les bouplels de Dufréne, 
d'une jolie facture; Tair de madame Arga et le duo de Meillet 
et de madame Quidant. 
Clapisson fut rappelé. Deux représentations. (Non imprimé.) 

CCCLXXVIil. 

20 juillet I8S0 (Opéra^Comique), Glralda, ou la NoiiTelle 

Psyché^ opéra-comique en trois actes^ en prose^ musique 
d'Adolphe Adam. Distribution : le prince d'Aragon, MM. Bussinc; 
Ginès Pérès, Sainle-Foy; don Japhet à^Atocha, Ricquier; don Ma- 
noèU Andran'; la reine d'Espagne, mesdames Meyer (madame 
Meillet); Giralda, Miolan (première création). 

Reçue dès 4848, celte pièce déplaisait à M. Perrin^ et, pendant 
deux ans, il refnsa de la monter. Ce ne fut qu'en un moment de 
diselte qu'il consentit & donner l'ouvrage. Il ne le joua que le 
moins possible, malgré le succès obtenu par Giralda. 

Le poëme est charmant, plein de verve et de gaieté. La parli- 
tiou renferme d'excellentes choses. Au premier acte, la romance: 
// vaut mieux tout lui dire; le duo d'Audran et de Sainte-Foy, où 
se trouve la phrase si piquante : C'est de moÎM une femme, et de 
plus des éeusf duo bissé; deuxième acte : le duo d'Audran et de 
madame Miolan, avec baisers dans l'ombre, et le petit trio : Où 
donc eêi'ilf mon beau seigneur? au troisième acte, l'air de madauxe 
Miolan; qui renferme une sorte de duo entre la voix de femmo 
et le cor anglais, où les parties s'échangent ou se renversent (pour 
me servir d'une expression d'école). 

Madame Miolan se montra charmante et aida puissamment 
au succès. 

CCCLXXIX. 

U octobre 1850 (Comédie-Française), leÂ Conte» de la 
reine de Navarre) ou la Revanche de Pavie, comédie en 
cinq actes, en prose. Distribulion ; Charles-Quint, roi d'Espagne, 
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MM. Samson ; Françoit I", roi de France, GcfTroy ; Guattinara, 
Régnier; ffenri tAlbret^ Delaunay; Babieccùy Got; Marguerite, 
reine (te iVatarre, mesdames Madeleine Brohan (début); laprin^ 
cesse Isabelle de Portugal, Favart; la princesse Éléonore de Portu- 
gal, Fix. 

Cette pièce traite l'histoire avec le sans-façon habilael à Scribe. 
Les grandes figures de Charles-Quint et de François !•' passent, 
à Tétat de gérontes. Cette soi-disant revanche amoureuse de Pa- 
vie n'a pas môme le mérite d'élre amusante : l'esprit est rare; 
le sens commun, le premier des sens, encore plus rare. 

Succès de curiosité. Chacun voulut admirer la beauté naissante 
de madame Madeleine Brohan. « Une Mars! » disaient les flat- 
teurs. Par malheur^ tout ce qui brille n'est pas or !••• 

CCCLXXX. 

S6 novembre 4850 (Opéra-Comique), la Chanteuse Tolléc, 

opéra-comique en un acte, en prose, avec de Leuven» musique 
de Vicier Massé. Distribution : Velasqnez, MM. Audran; Perdi- 
can, Bassine; Pa/omzYa^ mademoiselle Lcrebvre (madame Faure). 

Scribe avait repris en sous-œuvre l'idée de son libretto de Po- 
lichinelle. 

Cette chanteuse ne se fait entendre, sur les places publiques 
de Séville^ que le visage couvert d'un voile. Elle est aimée du 
peintre Yelasquez, qui reconnaît, au dénoûment^ sa servante 
dans la cantatrice adorée du public. 

Ce poëme est amusant. La musique, gracieuse et légère, décida 
un beau succès de cent représentations. Il y a un trio bien dia- 
logué : OU VaS'tu cachée?.». Le boléro : L'air au loin retentit, es 
devenu populaire; mademoiselle Lefebvre le chantait à ravir* 

CCCLXXXI. 

6 décembre 1850 (Opéra)^ rcnfant prodl^ae, opéra en cinq 

actes, musique d'Auber. Distribution : fluOen, MM. Massol ; Asaê/, 
Roger; Aménophis, Léon Fleury; Bocchoris, Obin; Canope, Kœ- 
nig; Manéthony Guignot ; Séthos, Ferdinand Prévôt; Ncmrod, Mo- 
linicr ; Jephtèle, mesdames Dameron ; Nefté, Laborde; Lia, Plum- 
kelt; un jeune chamelier y Petil-Brière. 
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Scribe avait gâté la légende blibliqne en cherchant à Tenjoli- 
Ter. C'est le cas de s'écrier : sancta $implicitail 

La parution manquait de la couleur orientale e%\gée par le su- 
jet. A tous égards, elle sembla peu digne du grand talent de 
M. Âuber : c'était dé la grande musique faite en petit musicien. 

Sévère pour l'ensemble, je citerai quelques belles pages. Pre- 
mier acte, l'air de Ruben : Toi qui versas la lumière. Dans la 
seconde partie de cet air, Auber a fait usage du glockenspiely ou 
jeu de clochettes, dont Mozart s'est servi dans la Flûte enchantée. 
Deuxième acte, romance : // e^^ un en/an^ dVsro^?/ ; troisième acte 
(mystères d'Isis), le finale; quatrième acte^ couplets du chame- 
lier : Ah/ dans l'Arabie, bissés avec justice. Il y a encore dans 
cet acte un ensemble dramatique dont je dois signaler le motif 
final, déjà entendu dans l'ouverture, et qui renferme, entre ses 
deux apparitions, une phrase : jour que je déteste/ dont l'accent 
est pénétrant. Le grand motif dont je parle est visiblement éclos 
delà même inspiration que la belle ritournelle d'Baydée : En-- 
fants de la noble Venise / La romance : J'ai tout perdu. Seigneur/ 
mérite une mention. Le cinquième acte est très-faible. 

Scribe, dans une note faisant honneur à son érudition, nous a 
appris que, sans que l'on se doute de sa haute antiquité^ le culte 

rendu an bœuf Apis est l'origine de la promenade du bœuf 

grasi 

L'Enfant prodigue fut enterré à jamais, après un nombre dé- 
cent, mais restreint, de représentations. 

CCCLXXXIL 

28 décembre 4850 (Opéra-Comique), la Dame de pique, 

opéra-comique en trois actes, en pro^e, musique d'Halévy. Dis- 
tribution : le prince Zizianow, MM. Couderc ; Constantin Nelidoff, 
Boulo; Klaremberg, Ricquier; André RoskaWj Bataille; Sowbakin^ 
Carvalho ; la princesse Poloska et Daria Dolgorouki^ mesdames 
Ugalde; Lisanka, Meyer (madame Meillet). 

Le sujet de cette pièce est pris d'une nouvelle du poëte russe 
Pouschkine. 

La princesse Daria Dolgorouki a répondu par un soufflet à une 
tentative amoureuse du czar Pierre III, de Russie : elle est con- 

11 
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dAtmièe à l'exil en Sibérie. Par bonheur, Daria possède tinc 
tante, la princesse t'oloska» Yiellle, bossue et boiteuse. Daria 
prend le nom et les agréments de sa parente, et se réfugie au 
château de Polotsk. Le prince Zlzianow, colonel d'un régiment 
qui tient garnison près de Polotsk, courtise la soi-disant vieille. 
Il est joueur et superstitieux, et partage la croyance populaire 
que la princesse possède, de mère en fille, le secret de gagner 
au jeu au moyen de trois cartes dont la dame de pique fait par- 
tie; secret factice, qui consistait, sous le dernier règne, en trois 
cartes biseautées, le trois, le dix et la dame de pïque, dont Tim- 
pératrice Elisabeth se servait pour gagner à coup sûr. C'est sans 
doute à Texerclce de cette escroquerie que la princesse a dû la 
fortune fabuleuse que Zizianow voudrait bien partager. Mais il 
a un concurrent, Constantin, fils d'un ministre disgracié et dé- 
gradé de noblesse dans sa personne et ses descendants, et qui est 
tout simplement sergent. Cette rivalité amène une provocation. 
Constantin lève la main sur son supérieur, Zizianow^ qui a re- 
fusé de se battre, sous prétexte que le père du jeune homme de- 
vait au sien trois cent mille roubles, et qu'il ne veut pas tuer son 
débiteur. Constantin, condamné aux travaux forcés des mines de 
sel, est sauvé par la princesse. Un sous-maltre de mineurs, Ros- 
kaw, joueur forcené, oblige Daria à lui livrer son prétendu se- 
cret de gagner. Zizianow a entendu la coBvcrsation. Plus tard, 
il veut faire l'épreuve des trois cartes, et perd. Alors apparaît 
Daria, costumée en dame de pique : « Je viens, dit-elle, annuler 
la promesse de mariage arrachée par vous à la princesse, mais 
qui ne saurait être valable, puisqu'elle n'est pas signée par elle. 
—Eh qui donc l'a signée? s'écrie le colonel. — Moi! » répond Da- 
ria en se démasquant. Pierre III est mort; elle peut se montrer. La 
mémoire du père de Constantin est réhabilitée, grâce à une lettre 
arrachée à Zizianow par Daria, qui épouse enfin celui qu'elle aime. 
Ce livret, très-mouvementé et conduit avec une prestigieuse 
adresse, ne put échauffer la verve du maestro. Sa partition est 
une erreur musicale. Je signalerai pourtant» au premier acte, le 
chœur d'introduction des mineurs : 

Un Terre de geniëYre 
Vous réchauffe le cœur. • • 
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la romance :• Quand la blanche neige détend dam le$ champs, et la 
sérénade rosse pittoresque, où chaque instrument donne sa note 
successivement, comme cela se pratique dans les musiques mili- 
taires de la Russie; au deuxième acte, les deux romancer qui s'en* 
cberrétent saramment en échos, et le grand duo du talisman^ 
entre Roskav et la princesse : Allons^ lâche, et que cette liqueur...; 
enfin, au troisième acte^ les couplets : Non-seulement je suis hos* 

sue et le final ou scène du jeu : Plaisirs des vieux f joyeux dé^ 

lire! morceau bien réussi. 

Ainsi que je l'ai dit, et par une exception très-rare, la parti- 
tion, ici, a sinon tué le poëme, au moins métamorphosé en 
succès de simple estime un triomphe assuré avec une autre 
musique. 

CGCLXXXIII. 

S8 décembre 4850 (Gymnase), la fille du roi René, ou le 

^ttl des WéeBf drame-vaudeville en deux actes, avec Gustave 
Lemoine. 

C'était une nouvelle Valérie, représentée très-dignement par 
madame Rose Chéri. Le plus grand défaut de cette pièce, qu'on 
eût pu appeler r Aveugle sans le savoir, était de ne montrer l'hé- 
roïne que dans trois scènes sur deux actes. Le premier acte, tout 
entier de préparation, parut complètement inutile. L'ouvrage 
tomba lourdement le premier soir. Il fut réduit en un acte, le 
30 décembre, par Gustave Lemoine, qui n'avait pas collaboré à 
la Fille du roi René. Le résultat consista en une faible série do 
représentations. Scribe garda l'anonyme. 

CCCLXXXIV. 

95 février 4854 (Thé&tre-Italien), la Tcmpesta {la Tempête), 
opéra-seria en deux actes, précédé d'un prologue, d'après Shaks- 
peare, paroles françaises de Scribe, traduites en italien par 
Giannone, musique d'Halévy. Distribution : Alphonse, roi de 
NapleSy'UM. Morino; Prospero, duc de Milan, Golini; Antonio, 
.Soldi; Ferdinand, prince de Naples, Gardoni; Caliban, Lablache; 
Miranda, mesdames Sontag; Trinculo, Stephano, matelots, etSy- 
carax, Ida Bertrand; un esprit de Vair, Giuliaui; Ariel^ Rosati, 
danseuse (début). 
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Cet ouvrage avait été traduit en vers anglais et représenté au 
théâtre de Sa Majesté, à Londres, le 8 juin 1850, en trois actes 
et prologue. Même distribution, à l'exception des rôles suivants : 
Ferdinand^ M. Beaucardé; Sycorax, mesdames Parodi: Ariel, 
Garlotta Grisi. Le deuxième acte est de Tinvention de Scribe. 
Les auteurs obtinrent une brillante ovation à Londres. Halévy 
parut sur la scène, et Scribe, qui se cachait dans une loge d'avant- 
scène, fut obligé d'avancer la tête pour saluer le public. 

Un fait qui prouve le tact du maestro, c'est l'emploi, dans l'in- 
troduction et encore au commencement et à la fin de l'opéra, du 
Docteur Arne^ mélodie chère aux Anglais. 

Les Parisiens accueillirent avec faveur cette belle partition. La 
prière du prologue, le trio, et le duo : Quai mai diva, chanté par 
Gardoni et madame Sontag, au premier acte ; le duo de Lablachc 
et de madame Sontag, et la bacchanale du second acte^ où triom- 
phait Lablache, sont des pages dignes du matlre qui les a signées. 

CCCLXXXV. 

47 mars 485f (Comédie-Française), Bataille de dames, ou 
tan Dael en amonr, comédie en trois actes, en prose, avec Er- 
nest Legouvé, distribution : IlenrideFlavignetd^MMlîiTi; Gustave 
deGrignon, Régnier; le baron de Montrichard^?royosi; lacomtesit 
d'Atitrevalj mesdames Aljan ; Léonte, Fix. 

Ce duel a lieu entre la tante et la nièce^ deux femmes char- 
mantes, luttant d'amour et de noblesse de cœur, pour sauver un 
proscrit qu'on adore. La jeunesse l'emporte. Mais, comme la 
comtesse a bon air encofe dans sa défaite! A elle les honneurs 
de la guerre, sinon la victoire! 

En écoutant la pièce, il semble que Scribe parla la langue si 
châtiée de Marivaux; mais, à la lecture, on s'aperçoit bien qu'il 
ne Vécrit pas : illusion d'optique de la scène. 

Bataille de dames est restée au répertoire. Madame Plessy y a 
trouvé un de ses meilleurs rôles. 

CCCLXXXVI. 

10 avril 1851, les nialhears henrenx, proveroe en trois 
parties, en prose, publié dans le Connitutiomel. 
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CCCLXXXVII. 

46 mai 18S4 (Opéra), Zerltnc, ou la Corbeille d'oranges, 

opéra en trois actes, musique d'Auber. Distribution : le prince de 
Roccanera, MM. Merly (début); lemarquiê de Buttura, Lyon; 
Bodolfe^kimès; la princesse de Roccanera^ mesdames Dameron; 
Gemma, Nau; Zerline, Âlboni. 

Zerline, marchande d'oranges, a été la maltresse du prince 
Roccanera, ministre et beau-frère du roi de Naples. Elle lai 
a donné une fille/ Gemma, que le prince élève sous le nom de sa 
nièce ; puis Zerline a été enlevée par un corsaire. Quinze ans se 
sont écoulés. Zerline reparaît au moment où sa fille va épouser, 
contre son gré, le marquis de Buttura, amant de la femme du 
prince, ce qui désespère Tofficier Rodolfe, qui a protégé Zerline, 
menacée par ses anciennes rivales, les marchandes d*oranges. 
Heureusement, Zerline a été chargée de. porter une orange à 
Buttura, comme signal de rendez-vous ; et, & la faveur d'un bal 
masqué, elle charge Gemma, déguisée en marchande, de pré« 
senter à la princesse et à son amant le fruit attendu, en leur di-* 
sant : a Je sais tout! » Les coupables consentent au mariage de 
Gemma avec Rodolfe. 

Livret au-dessous de la critique. La partition est d*nne fai- 
blesse extrême, à part les morceaux suivants : au premier acte, 
le cantabile de Tair d'entrée de TAlboni: Palerme! à Sicile! 
an deuxième, la romance : Souviens-toi de nos heureux jours; au 
troisième, les couplets : Que rien ne vous inquiète, (reproduits 
dans Marco Spada, avec ces paroles : Votts pouvez soupirer/) et 
Pair final : Victoire/ A/i/ quelle ivresse/ admirablement chanté 
par r Alboni. 

La pièce obtint quatorze représentations, grâce au talent de 
cette cantatrice. 

Un critique musical a remarqué que Tallégro, en si bémol, d^ 
Tonverture, rappelait, à s'y tromper, la fameuse chanson : Toi^ 
gui connais les liussards de la garde. 

CCCLXXXVIIL 
3 juillet 4851 (théâtre de Sa Majesté, à Londres), riorinda^ 
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on les ManreA en Espasnet opéra ilalicn en quatre actes, 
musique de Sigismond Thalbcrg. Distribution : ie comte Julien^ 
MM. Lablache; ^ocfr/sFO, Calzolari; Favila, Sims Reeves; Ma- 
nuzza, Goletti; Florinda, mesdames Sophie Gnivelli; un page, 
Marie Cruvelli (début). 

Le sujet est rinvasion des Maures en Espagne. 

Le libretto avait été originairement écrit, assure-t-on, pour 
GomiSy et destiné & l'Opéra. 

La légende fameuse de Rodéric. dernier roi des Goths, et de 
son funeste amour pour la fille du comte Julien, qui, voulant se 
venger du roi, livre l'Espagne aux Arabes, tel est le canevas em- 
prunté au romancero par le poëte. On conçoit qu'un Espagnol ait 
reculé devant ce triste épisode de Thistoire de son pays. Thaï* 
berg a été plus hardi ; mais il a voulu trop faire et trop vouloir. 
Il en résulte une certaine monotonie dans la facture et une cer- 
taine fatigue pour le public. 

Ajoutez que les tons mineurs dominent dans la partition, et 
qu'il eût été possible de jeter dans les nuances plus de variété. 
En un mot, la musique est savante, mais on y cherche l'inspi- 
ration. 

CCCLXXXIX. 

27 septembre 4851 (Théâtre-Lyrique), Mosqalta la sor- 
cière^ opéra-comique en trois actes, en prose, avec Gustave 
Yaëz, musique de Xavier Boisselot. Distribution : don Manoèl^ 
MM. Michel; Pablo, Horace Menjaud; ffaWarrfo, Grignon père; 
Caroêco, Leroy; Morellos, Wilhem; Mosquita, mesdames Rou- 
vroy ; Benita^ Mendez; DolorèSy Vadé mère. 

Ce libretto renferme un mélange de situations de Don Juan, 
du Comte Ory^ des Diamants^ de la Sirène et de Giralda, 

Fernande voulant corriger son cousin, le fils du vice-roi du 
Mexique, qui est surtout le roi du vice, et le punir d'avoir refusa 
sa main, prend le costume et les allures de la bohémienne Hos 
quita. Elle réussit à souhait. Sa voix, son esprit, sa coquetterie, 
s'exerçantsous divers déguisements, rendent tour à tour le jeune 
homme amoureux et furieux; mais ce que l'esprit a blessé, le cœui 
le guérit. Mosquita, attendrie, pardonne et épouse son cousin. 
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Ce livret offrait des situations musicales bien tranehées, ee 
qui est un mérite. 

La partition parut remarquable. Je citerai, au premier acte» les 
couplets de Hosquita : C'est Mùsquita la sorcière; un chœur très- 
brillant, et le finale, où s^ iroave la chanson bachique : Mes 
4imiSj^ buvons/ que le vin pétille! dont le refrain : Et mon dernier 
verre et mon dernier jour^ est plein de franchise et d'entrain. 
Dans les couplets de Benita: Bouquet de mariée^ qui ouvrent le 
second acte^ on dirait que Boisselot s^est inspiré d*un air de danse 
du XYi® siècle, intitulé la Romanesca. Il y a encore dans cet 
acte un chœur rempli de verve et de gaieté, qui rappelle le fim 
eh' han del vino du Don Juan de Mozart; et le trio final, d'un style 
large et dramatique : Allons/ il faut me suivre à l'instant en pri- 
son. Au troisième acte, on remarqua le beau duo des amants i 
Que me'veux'tu? mwcedM de passion, de science et de déclama- 
tion bien sentie et vraiment inspirée. Sur le chant de longue 
haleine, en mi mineur, et dit par Manoël^ ces mots i // m'aimel 
jetés avec obstination par Mosquila sur le tissu mélodique, sont 
d'un excellent effet dramatique. 

Cet opéra, donné pour la réouverture du théâtre de TOpéra- 
National (Théâtre-Lyrique)^ obtint un beau succès. Il n'a cepen- 
dant pas été repris. 

CCCXC. 

9 février 1852 (Gymnase), MadamiG Schllck, vaudeville ep 
un acte, avec Yarner. Sujet usé et banal, absence de gaieté. Pe-r 
tite réussite. Scribe garda l'anonyme. 

CCCXCI. 

23 avril 1852 (Opéra), le Jpif errimt, opéra en cinq actes 
et dix tableaux, musique d'Halévy. Distribution : Asfivêrus (le 
Juif errant), MM. Udisso); NicéfJiore, empereur d' Orient ^ Obin; 
Léon^ ïiogev; l'ange exterminateur, Chapuis; Zurf<7ers, Depassio; 
Manoël, Canaple; Andronic, Guignot; Jean, Noir; iérJas, Gojpn; 
le guetteur de nuit, Merly; Théodora, mesdames Tédesco; Irène^ 
fille de Baudouin comte de Flandre^ Emmy Lagrua (début); une 
darne d'honneur, Petil-Brière. 

Le poomc, dont raction était placée au commencement da 
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XIII® Siècle, ne manquait pas d'intérêt. Ce singulier épisode 
d'un empire latin jeté pour quelques années, par le caprice de la 
guerre des croisades, sur le siège même de l'empire grec, avait 
le mérite d'offrir à Scribe des splendeurs et des péripéties en^ 
core intactes jusqu'à lui. ^ 

« Halévy, disait un critique, a parfois des élans qui remuent 
les masses; il sait trouver des effets de procédé qui ont les allures 
de l'originalité : c'est là son art. Il est grand dans ses récits; il a 
de la couleur, de la hardiesse dans ses ensembles. Cette manière 
de briser le chaut et de faire de la phrase musicale une sorte de 
marqueterie est un système à lui. » 

C'est justement ce système, poussé à l'excès, qui, malgré la ri- 
chesse inouïe de la mise en scène, n'a valu au Juif errant que 
cinquante-deux représentations en deux ans. On distingua, an 
premier acte : le couvre-feu^ chanté par Merly, et le chœur sur 
ces paroles : De par le bourgmestre^ de par noséchevins; la scène 
symphonique de l'entrée du juif et le finale du deuxième acte. Il 
se trouve dans ce morceau un effet mélodique qui semble une 
réminiscence de l'entrée de Sapho, au deuxième acte de Topera 
de Gounod. Le duo du troisième acte : Le ciel nous a réunis, est 
très-beau. 

CCCXCII. 

Mai 1852 (théâtre de La Haye), le Tlcox Chàteaa, opéra- 
comique en un acte, en prose, musique de Yan der Doês, pia- 
niste du roi des Pays-Bas. Ouvrage couronné par le jury au 
concours précédent. Artistes principaux : Max, Antbiome, Jean 
licnoir, Comte. — Succès. 

CCXCIII. 

4 novembre 1852 (Opéra-Comique), les mystères d'Vdol- 

phe, opéra-comique en trois actes, en prose, avec Casimir Delà- 
vigne, musique de Clapisson. Distribution : le comte Udolphe. 
MM?Lemaire; l'amiral de Norbij^ Coulon; Arved de Norby, Du- 
fréne; Suzanne^ mesdames Révilly; Christine Udolphe, Miolan; 
Éva,}àe\\kU 
Sujet emprunté au roman anglais d'Anne Radcliffe. L'exposi- 
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lion rappelle celle de Rhadomitte et Zénobie, tragédie de Grébil* 
Ion. 

La presse s'égaya sur le compte de ce poème, qa'elle soup- 
çonna, avec quelque raison^ être un ours retrouvé par les auteurs 
et datant de leur adolescence dramatique. La musique, souvent 
remarquable, de Clapissod, et le talent de madame Miolan ne 
purent conjurer Tennui causé par le scénario. La pièce ne fut 
jouée que sept fois. L'œuvre du maestro contenait pourtant de 
très-t^onnes choses. Au premier acte, les couplets d'Udolphe : Au 
iiècle de nos bons aïeux (bissés) ; au deuxième, Tair de madame 
Miolan : Au prix du bonheur de ma vie, qui a reparu dans la Fan^ 
ehonnettty avec ces paroles : Allons, pauvrette/ allons, courage l 
le finale^ qui rappelle, pour la situation, le chœur de Camille^ 
de Dalayrac; et^ au troisième acte, Tair d'entrée de madame Mio- 
lan : Ah! dans ma douleur mortelle / oix Clapisson s'est inspiré 
d'un motif de la Flûte enchantée, de Mozart, et d'une charmante 
pédale de cor, qui se trouve dans le Muletier, d'Hérold, au mo- 
ment du sommeil. 

CCCXCIV. 

SI décembre 1852 (Opéra-Comique), Marco flpada, opéra- 
comique en trois actes, en prose, musique d'Auber. Distribution : 
le prince Osorio, MM. Carvalho; le comte Federici,- Boulo; le comte 
Pepinelli, Couderc; le comte de Torrida (Marco Spada), Bataille; 
fiferowîo, Nathan; Gianetti, Lejeune; FraBorromée^ Bussine; la 
marchesa Sampietri, mesdames Andréa Favel; Angela de Torrida, 
Caroline Duprez (début). 

La Confession du Brigand, d'Horace Vernet, a donné l'idée de 
cet opéra. Une scène du dernier acte reproduit le tableau du 
peintre. 

Ce Marco Spada est un chef de voleurs grand seigneur. Frappé 
par la balle d'un soldat du pape, il meurt en reniant sa fille, qu'il 
idolâtre, pour ne pas empêcher le mariage de .cette dernière 
avec le neveu du gouverneur de Rome. * 

On appela ironiquement cet opéra : Fra Domino, ou les Dia-- 
mants de la Sirène, faisant ainsi allusion aux réminiscences dont 
il fourmille. 
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La partiliop n'a&l quVsUipable. ûa doit citer, au premier acte, 
l'air de basse : Ahl ton doux sourire vient m'ouvrirle ciel! et qq 
sextuor; au deuxième, les couplets : Vou$ pouvez $Qupirer. vous 
pouvez espérer i dont le chaut est élégant et coquet. Cette jolie 
mélodie avait déjà été applaudie au troisièpiq acte de Zerlim» 
ou la Corbeille d'oranges, sur ces parplea ; Que rien ne vofis i>»- 
quiète; puis vient un duo qu'Ange^ e( la m^rche^a chantent au 
bal du gouverneur. C'est une déplaratjon d'amopr adressée, en 
russe, h une jeune beauté qu'on prend pour une Moscovite, 
et qui y répond en anglais. Une seconde déclaration est faite 
en italien; mais, pour se comprendre, amoureux et belle finis- 
sent par parler français. Cette donnée neuve et originale a fourni 
h Anber uqe occasion de briller. Au troisième acte, jp meptiour 
nerai encorde chœur des brigands, qui a le caractère énergique 
et féroce voulu par la situation. Il y a bien dans ce chœur que}^ 
que petite réminiscence de Fra Diavolo; ipais c'est un écho 
agréable dont le poëte a^ d'ailleurs, donné la réplique an 
maestro. 

Cet opéra eut du succès. Il a été mis en ballet et représenté & 
l'Opéra, le 1*' avril 1857, sous le titre de Marco Spada, ou la Fille 
du bandit, ballet en trois actes et cinq tableaux, avec M^ziliar, 
musique d'Auber. Artistes: Lenfant, Petipa, Mérante, Sega?- 
relli, Corallif Bertbier; mesdames Ferraris, Rosati. — Réussite. 

CCCXCV. 

28 avril 1853 (Opéra-comique), la Lettre aa boii piep, 

opéra-comique en deux actes, en prose, avec de Courcy, musiqup 
de Gilbert Duprez. Distribution : Léopold de Ronsbcrg, MM. Jour- 
dan; Go//enôacA, Ricquicr; Pinck^ Sainte-Foy; Charlotte^ mes- 
dames Duprez; Henriette^ Mcillet. 

Ce libretto est un véritable enfantillage. 

Henriette jette dans le tronc des pauvres une lettre qu'elle 
adresse au bon Dieu, pour obtenir un mari. Léopold, ills de l'an- 
cien seigneur du pays et exilé depuis longtemps, revient dans 
ses foyers. Il se fait reconnaître du notaire, qui, désireux de 
montrera son maître les faibles ressources de sa commune, fait 
ouvrir \ç tronc. La lettre naïve d'Henriette, qui a offert gêné- 
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épouse la jeune fille. 

Partition aassi naive que Tintrigne de la pièce. 

c Elle est peut-être^ disait la Gazette^ un peu trop surchargée 
d'Instrumentation et trop pauvre de motifs. Oo ï remarque l'air 
d'Henriette : Qui donc m'aimera? te duo de rupture, entre Pinck 
et Charlotte, et le chœur des prétendants. * 

Quelques représentations seulement. 

CCCXCVI. 

!•' septembre 1853 (Opéra-Comique), le iVnlmli, opéra-co- 
mique en trois actes» en prose, avec de Saint-Georges, musique 
d'Halévy. Distribution : lord Evandale^ MM. Couderc; Arthur ^ 
Ponchard; le baronnet John Cliffort^ Mocker; Toby^ Bassine; 
Corilla {lady Evandale), mesdames Andréa Favcl; Dorât Miolan. 

Le premier acte est une réminiscence de l'Ennui, vaudeville 
de Scribe. 

Lord Evandale, le nabab, atteint du spleen^ va s'empoisonner» 
lorsque son médecin^ ClifTort, revient exprès du Caucase pour 
essayer de le guérir. Voici sa consultation : le malade dira adiba 
aux Grandes-Indes, à ses richesses, et surtout à Corilla, sa 
femme, qui, du reste, s'en consoler^ aisément avec son cousin» 
sir Arthur, il ne prendra sur lui que cinquante guinées, et \\ 
s'arrangera pour vivre pendant un an avec cette modeste somme 
en Angleterre. L'année expirée, le malade sera radicalement 
guéri. Sur ces entrefaites, Dora se présente et supplie lord Evan* 
dale de lui donner vingt guinées pour retourner en Angleterre 
rejoindre son oncle, manufacturier de tabac. Le lord, sans re- 
garder la jeune fille, lui jette sa bourse. C'est précisément chez 
ce manufacturier que nous retrouvons Evandale, ouvrier» sous 
le nom de Georges Preslon, et épris de Dora, qu'il va épouser 
croyant sa femme morte, lorsque celle-ci revient. Comment faire? 
Heureusement Cliffort est là. « Prends cette lettre, dit-il à son 
ami, remets-la b. ta femme, et elle partira aussitôt. Corilla est 
bigame, et CliSord est son premier mari. 

Il n'y a rien à dire de ce libretto, sinon qu'il est d'une honnête 
médiocrité. 
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La musique est on ne peut plus faible. En cherchant bien» je 
citerai^ au premier acte, Tairde Dora, conçu dans le genre de 
celui des Mouêquetaires. La rentrée du molif sur ces paroles : 
Léger navire, est neuve et imprévue. Au deuxième acte (le meil- 
leur de la partition), les couplets du tabac (bissés), et Tair de 
Bussine, en mi majeur : Pour toi, mon estime est grande^ qui ren- 
ferme un passage en roulades où le chanteur reproduit d'une fa- 
çon très-originale les traits les plus difficiles du violon (bissé); 
et, au troisième acte, comme excentricité, Tair du pays de Galles, 
où Bussine, madame Miolan et les chœurs imitaient les aboie- 
ments d'une meute. On voit que Barkouf^iie^ ancêtres. 

Le Nabab ne fit pas recette et disparut à jamais. 

CCCXCVIL 

6 février i854 (Comédie-Française), Mon létolle) comédie 
en un acte, en prose. Distribution : M. Kerbennec, MM. Provost; 
Edouard d^Aneenis, BvessdLni (dèbxxi); M. de PaimpoU Régnier; 
Hortense Kerbennec, mesdames Fix; Josseline, Valérie. 

Pièce reçue d'abord au Gymnase, et qui suivit Brossant à la 
Comédie-Française. 

M. Charles de Boigne intenta un procès à Scribe, prétendant 
que la pièce était une reproduction d'un feuilleton de lui et qu'il 
demandait h partager les droits d'auteur; mais le tribunal civil 
de la Seine, l'^® chambre, le déclara mal fondé dans sa demande. 
Charles de Boigne se vit débouté et condamné aux dépens, le 
2 juin 1854. 

La pièce est si dénuée d'invention^ qu'on s'explique difficile- 
ment une pareille réclamation. 

Mon Étoile n'eut une ombre de succès que grâce au talent de 
Bressant. 

Le scénario fut composé par M. Dupin, qui garda l'anonyme. 
Scribe lui donna mille francs à titre d'indemnité. 

cccxcvin. 

46 février 1854 (Opéra-Comique), rÉtolle daNord, opéra- 
comique en trois actes, en prose, musique de Meyerbeer. Distri- 
bution : Peters Michaeloff, MM. Bataille; Georges Skawronski, 
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Jourdan; Danilowitz, tHockcr; Gritzenko, Hermann Léon; mailre 
ReynoldSy Nathan ; le général Tcliéréméteff, Duvernoy ; le colonel 
Yermolo/f, Carvalho; Ismaîloff, Riquier-Delaunay ; Catherine^ 
mesdames Duprez; Prascovia^ Lefebvre; Nathalie, Lcmercicr; 
Ekimonnay Decroix. 

Le nœud principal de l'intrigue à* Henriette, drame eu trois 
actes, en prose, de mademoiselle Raacourt, représenté à la Co- 
médie-Française, le 4*^ mars 4782, se trouve reproduit dans /*£*- 
toile du Nord. 

Le poëme est très-bien fait. Quant à la partition^ c'est celle du 
CampdeSilésie^ioxxé à Berlin en 4842. Elle a été revue et ati^- 
mentée par Fauteur. 

On y trouve quelques pages musicales d'une réelle valeur, entre 
autres, la marche sacrée. Mise en scène splendide, cantatrices en 
vogue se relayant complaisamment; tout cela réuni a déterminé 
une vogue de plus de deux cents représentations. La postérité ne 
partagera pas, je crois, Tengouement des contemporains; l'Étoile 
Qlera, et Grétry et Boïeldieu resteront immortels. samta sim- 
plicitas l 

CCCXCIX. 

5 juin 4854 (Opéra-Comique), la fiancée dn Diable, opéra- 
comique en trois actes, en prose, avec Hippolyle Romand, mu- 
sique de Victor Massé. Distribution : le marquis Léonard de Lan- 
jfeac, MM. Couderc; rwes«re 3/af^o, Bussinc; Andiol Guillemard, 
Puget; Pistoia, Sainlc-Foy; Gillette Guillemard^ mesdemoiselles 
Lemercier; Catherine Dazu^^oxiXdiVX. 

Le marquis de Langeac a propagé le bruit que Catherine a été 
fiancée à Satan par son père, qui voulait échapper ainsi à 
la misère. Le but du marquis est déposséder Catherine; mais 
ses ruses sont déjouées, et la jeune fille épouse l'armurier Andiol, 
qu'elle aimait. Quant au marquis, qui avait signé une promesse 
de mariage à Gillette, sœur d'Andiol, il est obligé de faire hon- 
neur à sa signature. 

Poëme médiocre, musique travaillée avec elTort : on eût dit 
que l'haleine manquait au maestro pour remplir le cadre des trois 
actes. Je citerai néanmoins, au deuxième acte, l'air de Catherine: 
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Ahl qt/on a de peine à trouver un marif un aulfe air de la méme« 
qui offre une légère rëminisceDce de la ^Ise du ballet de Giselie; 
les couplets avec accompagnement de clochettes (bissés); et» au 
troisième acte, le duo du marquis et de Gillette. 
Succàs d'estime. Un petit nombre de représentations* 

CGGC. 

18 octobre 4854 (Opéra), la N011114» diAiijtliittte, opéra en 
cinq actes^ avec Germain Delavigne, musique de Charles Goa- 
nod. Distribution : le comte de Luddorfy MM. Merly; le baron de 
Moldaw, Guignol; Rodolfe^ Gueymard; Pierre l* Ermite, Depas- 
sio; Fritz, Aïmès; Norbert et Arnold, Kœnig; AgnèSy mesdames 
Poinsot; là Nonne Sanglante, Wertbeimber; Urbain, Dassy; 
Anna, Daiïieron. 

Poëme monocorde, emprunté à un épisode du Moine, roman an- 
glais de Lewis, et refusé tour h tour par Meyerbeer, Berlioz, Tho- 
mas, Grisar, Yerdi et Félicien David. La partition est jusqa'icii 
à mon avis, le chef-d'œuvre de Gounod. 

Je citerai, à Tappui de cette opinion, le chant de la croisade^ 
la ballade de la nonne, dont le couplet, du mode mineur^ dit par 
mademoiselle Werlhcimber, est répété .en majeur par Guey- 
mard^ au premier acte; Tadmirable symphonie fantastique qui 
précède le deuxième acte ; Tair du ténor, au troisième s Un air 
plus pur, un ciel d'azur, et plusieurs chœurs écrits de main de 
maitre. 

Cet ouvrage si remarquable fat abandonné après la onzième 
représentation. La recette s'était élevée» ce soir-là^ à la somme 
de 6,598 fr.!... 

Je sais bien qu'on allégua pour prétexte- le congé de made- 
moiselle Wertheimber ; mais on eût pu la doubler, ce me semble. 

C'est en agissant ainsi que les directeurs découragent le vrai 
talent, modeste de sa nature. 

CCCCI. 

15 janvier 1855 <Comédie-Françaisc), la CEarlne, drame en 
cinq actes» en prose. Distribution : leczar Pierre I^^, HM. Beau- 
vallct; Menzikoff, Geffroy; le comte Sapieha, Dressant; Villerbecki 
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Loais Monrosc; Akenski^ Haubant; la ezmrine Catherine, mes- 
dames Racbel; Olga^VïTi. 

Dans la courte préface qni précède la pièce imprimée. Scribe 
atotie qu'il a empranlô textuellement des détails à VHistoire de la 
Russie et de Pierre le Grand, par Phiiippe^Paul, comte d» Séguf. 

Cette pièce, d'une grande froideur et surtout peu amusante» 
ce qui est rare c))ez Scribe, n'offrait, à l'exception d'une scène, 
aucun de ces élans passionnés qui allaient si bien à Hachel. 

La Czarine, jouée dix-buit fois^ n'a jamais été reprise. Rachel 
étalait de splendides costumes. On m'a raconté dans le temps une 
petite historiette bien piquante au sujet de ces costumes; mais 
je ne répète pas^ moi, les histoires de ce genre-là* 

CCCCII. 

S juin 1855 (Opéra-Comique), Jenny Bell, opéra-comique 
en trois actes, en prose, musique d'Auber. Distribution : le duc 
de Greenvieh, MM. Faure ; lord Mortimer, sous le nom de William 
Kernéguy, Riquier-Delaunay; George Leslie, Couderc; Dodson, 
Sainte-Foy ; Jenny Dell, mesdames Duprcz; Henriette, Boulart. 

Scribe avait voulu, comme livret, donner une sœur à l'Ambas- 
sadrice. Cette Jcnny Bell est une cantatrice anglaise^ aimée de 
Mortimer, qui, pour elle, refuse de contracter un riche mariage. 
Le duc de Greenvich, père de Mortimcr, vient prie r Jenny d'user 
de son ascendant pour engager le jeune homme à obéir aux vœux 
de sa famille. Jenny, qui a reconnu dans le duc l'homme qui l'a 
jadis arrachée à la misère et dont la bonté l'a faite ce qu'elle est, 
se dévoue, mais on vain, car Morlimer est près de s'empoisonner 
par désespoir. Le duc consent alors au mariage de son fils avec 
Jcnny Bell. 

Ce poëme rappelle Sullivan, comédie de Mélesville , où il n'y 
a que le sexe de changé, et Tiridate, vaudeville de Narcisse Four- 
tiier^ dont la donnée (resserrée en un acte) est absolument la 
même que celle de l'opéra. 

On doit reprocher au troisième acte un peu d'embarras, et, ce 
qui semblera peut-être se contredire, une trop grande vulgarité 
de moyens pour amener la situation dramatique du dénoûment. 

Partition estimable seulementé Le finale du premier acte est 
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bien traité, mais le dessin mélodique de ce morcean rappelle la 
ritournelle des conplcts : Jeunes amants^ cueillez des fleurs, de la 
Jambe de bois, ou l'Amour filial, opéra de Gavcaux. Nous trouvons, 
au deuxième acte, l'air : Pour calmer vos chagrins, dans lequel 
Faure paraphrase la citation de ces deux vers de la Coquelte cor^ 
rigée, comédie de Lanoue : 

u Le bruit est pour le fat, la plainte est pour le sot; 
L'hoDoète homme trompé s'éloigne et ne dit mot. o 

11 faut avouer cependant que la cabalelte de cet arr ne répond 
pas au cantabile. Il s'y trouve un passage, d'un assez grotesque 
effet, sur la conjonction alternative ou, dans ce vers :* 

« Amants ou maris, taiscz-YOïu;! » 

Le finale rappelle le caractère fougueux et si énergiquement 
rhythmé de l'ouverture et du chœur des pirates, de Zampa. Le 
cantabile du troisième acte, sur le chœur de God save the Kingl 
est un morceau d'un bel effet et traité à la manière du cantique 
du Domino noir. Des variations sur le Rule Britania : Sur un 
fragile esquif , méritent des éloges. 

Madame Duprez se livrait à une brillante vocalise, accompa- 
gnée à l'unisson, et d'une façon neuve, par la clarinette, qui se 
livrait à la même évolution à l'octave, dans ce qu'on nomme le 
chalumeau de l'instrument. Cela était nouveau^ original et 
agréable» 

Jenny Bell obtint une hotinéte série de représentations. 

CCCCfIL 

8 juin 1855 (Opéra-Comique), Jacqueline, opéra-comique 
en un acte, en prose, avec Léon Battu, musique du comte d'Os- 
mond et de Jules Gosté. Distribution : Gervais, MM. Bussine; Po- 
lycarpe, Sainte-Foy; Mandrillon, Nathan; Jacqueline, mesdames 
Lefebvre ; madame Besançon^ Félix. 

Cet opéra, joué au Théâtre-Italien le 15 mai 1855, au profit 
de la Société des secours à domicile, fut représenté, par ordre, à 
lOpéra-Comique. • 

Le livret rappelait deux pièces du théâtre du Vaudeville : le 
Capitaine Roland et Méridien. C'est l'histoire d'un homme qui 
croit avoir un fils, quand il n'est père que d'une fille. 
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Quelques scènes plaisaotes et des morceaux (acilement écrits 
constituaient le mérite de cet ouvrage; mais, par le fond du su- 
jet^ et plus encore par le ton du dialogue, il semblait destiné à 
une autre scène que celle du théâtre de i'Opéra-Comique. Scribe 
garda Tanonyme. On applaudit les couplets de mademoiselle Le- 
febvre. 

La pièce» jouée deux fois, n'a pas été imprimée. 

CCCCIV. 

13 juin 1855 (Opéra)^ le» Véprem •icUiennes, opéra en cinq 
actes» avec Charles Duveyrier, musique de Verdi. Distribution : 
le comte Guy de Mont fort y MM. Bonnehée; le iîre de Béthune, Cou- 
Ion; le comte de Vat^demont, Guignot; Henri Nota^ Gueymard; 
JeanProciday Obin; Danieli^ Boulo; Thibault^ Aimes; Robert^ 
HAVib'y Mainfroidy Kœnig; la duchesse Hélène d Autriche^ mes- 
dames Sophie Cruvelli; Ninetta^ Sannier. 

La scène se passe à l'époque de la conspiration formée par 
Procida pour chasser les Français de la Sicile. Henri, fils du 
Tice-roi, est au nombre des conjurés. Sa maîtresse, la duchesse 
Hélène, refuse de l'épouser, ce qu'elle pourrait faire, grâce à la 
clémence du vice-roi, car elle a appris que son mariage avec 
Henri sera le signal du massacre» qui a lieu malgré ce refus. A 
la chute du rideau, les conjurés se précipitent à la fois sur Mont- 
fort, Henri et Hélène. 

Scribe alBrme, dans une notice qui précède la pièce, que le 
massacre connu sous le nom de Vêpres siciliennes n'a jamais en 

lieu. 

Le livret, rempli de situations dramatiques, a bien inspiré 
Verdi. La partition est d'une haute valeur. 

Je citerai, au premier acte, la cavatine de la Cruvelli : Au sein 
des mers; au deuxième,, le cantabile de l'air de Procida : Palermef 
ômonpays/ qui est une des grandes pages écrites par Verdi; et le 
finale. Le duo du troisième acte : Je n'en puis revenir ^ est fort 
beau. Montforty parlant de son fils, dit : 

Quand ma booté^ toujours oouvello, 
L'empécbait d'être coodamoé. . • 
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Op y applaudit cette magnifique pensée, placée dans la bouche 
da'méke personnage : 

Poor moi^ quelle itressc incoonue! 

Le finale dn troisième acte : Coup terrible qui m* accable I ne le 
cède en rien à celai dn second, et la sicilienne de la Grayelli, an 
cinquième : Merciy jeunes amies^ est devenue populaire à juste 
titre. 

Cet opéra a fourni une belle carrière 

CCCCV. 
23 février 4856 (Opéra-Comique), nfanon Lescimt^ opéra- 

M 

comique en trois actes et cinq tableaux, en prose, musique d'An- 
ber. Distribution : /& chevalier Desgrieux^ MM. Pnget; le marquiê 
d'fférignyy Faure; Lescaut^ Beckers: Gervais, Jourdan; JV. />»- 
rozeauy Lemaire; un sergent , Duvernoy ; M, Renaud^ Nathan; Mor 
non Lescaut^ mesdames Gabel (début) ; Marguerite^ Lemercier; 
madame Bancelin^ Félix; Zaby, Zoé Bélia. 

Sujet tiré du roman de l'abbé Prévost. Dans le libretto, Thé- 
roine perd en intérêt dramatique et en sympath'ic ce qu'elle gagne 
en vertu et en prétendue innocence, par l'espèce de purification 
qu'on lui a fait subir. Ce n'est plus une Dame aux camélias, 
mais ce n'est pas non plus une Lucrèce, et ce caractère, tracé 
d'une main indécise, est inférieur à celui de la Manon de Prévost. 

La musique, sans être à la hauteur des chefs-d'œuvre d'Auber, 
a de la facilité et de la grâce. 

Je citerai surtout, en ce genre, la bourbonnaise chantée par 
madame Cabel, au deuxième acte : C'est P histoire amoureuse^ 
devenue populaire à juste titre; au troisième acte, les couplets: 
Mam'selV Zizi, qui font involontairement songer aux cdupletsdu 
chamelier dans l'Enfant prodigue^ et le délicieux quatuor à mi- 
voix : Jhi courage/ qu'on ne peut écouter sans penser au trio du 
Fré aux Clercs. Le dernier tableau, celui des savanes, tout en- 
tier en musique, est une page magistrale dont l'agonie de Manon 
et le désespoir de Desgrieux ont fourni le texte. Le duo : Errants 
depuis hier dans ces steppes sauvages^ est surpassé encore par la 
magnifique prière de madame Cabel : Comme un doux rêve. Il n'y 
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avait de drôle dans cet opéra, bien accueilli d'aillears, que Tidée 
de faire mourir cette bonne vivante de madame Gabel. 

CCCCVI. 

S3 janvier 1858 (Comédie-Française), Weu Lionel, ou Qal 
▼iTFa Terra, comédie en trois actes, en prose, aveô Charlc(i( 
Potron. Distribution : Brémontîer^ MM. Louis Monrose; Auguste 
Ifontgiron, Régnier; Lionel d'Aubray, sous le nom de Rigaut, De- 
launay; Robertin, Got; Edgard, Delille; Benoît, Masquillier; 
Alice Brémontier^ mesdemoisenesFix; /a ôaronnerf'Orôac, Figcac. 

C'est le sujet traite déjà par Scribe au Gymnase, dans une Mono- 
manie et Etre aimé ou mourir. Un homme a juré de se tuer par 
amour, et il ne sait comment renaître décemment. N'en déplaise 
à l^auteur, et ainsi. que Ta dit si éloquemmeut un écrivain cé- 
lèbre (George Sand), il existe de vrais désespérés qui souffrent 
la vie, mais dont Tâme est bien réellement morle aux joies de 
ce moude, qu'ils ne craignent ni ne flattent, car on ne peut plus 
leur faire ni bien ni mal; on ne peut les faire tomber, ils se 
sont précipités!... 

Feu Lionel n'était qu'un vaudeville sans couplets et sans por- 
tée. Le succès répondit à sou mérite. 

CCCCVII. 

29 mars 1858 (Comédie-Française), les Dolg^to de fée, co- 
médie en cinq actes, en prose, avec Ernest Legouvé. Distribution : 
le comte de Lesneven, MM. Mirecour; Tristan de Lesneven, Delau- 
nay; Richard de Kerbriand, Got; le duc de Penne-Mar^ Leroux; 
un jeune homme, Delille; la comtesse douairière de Lesneven, mes- 
dames Jouassin ; Berthe de Lesneven, Dubois; Hélène de Lesneven^ 
plus tard sous le nom de Laurence, Madeleine Brohan; la marquise 
de Menneville, Figeac; madame de Bemy, Riquier; Joséphine y 
EmmaFleury; Corine, Valérie; Esther, Castelly. 

L'idée de cette pièce avait été puiJée dans le sixième chapitre 
de V Histoire morale des Femmes, d'Ernest Legouvé. 

Hélônb de Lesneven, réduite à opter entre une juste dignité à 
abaisser ou la misère à accepter, se fait modiste, s'enrichit et 
obtient alors le pardon de sa famille, grâce à son or. 
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Les auteurs mirent plusieurs années à composer cette pièce 
intéressante et bien conduite. Les deux premiers actes avaient 
charma et ému toute une sallo bienveillante; mais^ au troisième 
acte» ^es susceptibilités s'éveillant, les bravos se changèrent sou- 
dainement en murmures de colère et en sifflets injurieux. La 
pièce se releva aux représentations suivantes et fit recette. 

Dès la seconde soirée, on supprima Texhibition de la robe en 
satin bleu brodé d'or de la reine de Portugal^ dont la vue avait 
choqué les yeux et le goût du public. 

CCCGVIIL 

29 septembre 1858 (Tbé&tre-Lyrique), BroskoTano, opera- 
comique en deux actes, en prose, avec Henri Boisseaux, musique 
de Louis Deffès. Distribution : Jovitza^ MM. Lesage: Basile^ 6i- 
rardot; Coy2«^an/m, Fromant; Hasian, Gabriel ; ^^^/^^ mesdc* 
moiselles Marimon; Miçhaele, Girard. 

Le soldat Constantin ayant tué, sur la grande route, un sei- 
gneur richement vêtu, avec lequel il avait eu une querelle, se 
fait passer, aux yeux de Taubergiste Jovitza, pour Basile, le pré- 
tendu de la fille de ce dernier. Le mariage a lieu^ et c'est alors 
que le vrai Basile arrive. Ou prend Constantin pour Broskovano. 
un adroit chef de brigands; mais tout s'éclaircit enfin : c*est Con- 
stantin, au contraire, qui a tué le bandit et délivré ainsi le pays. 

On peut reprocher au premier acte de ce livret d'offrir quelque 
analogie avec les Méprises par ressemblance^ ie Patrat. 

La direction ne comptait pas sur la pièce. Scribe^ qui, aux ré- 

m 

pétitions, avait fini par douter comme les autres, annonça qu'il 
ne se nommerait pas. Or^ pendant qu'un agréable succès se dé- 
cidait. Scribe était au congrès de Bruxelles; en sorte qu'il ne pnt 
revenir sur la décision qu'il avait prise. Boisseaux fut donc 
nommé seul. 

On bissa, au premier acte, les couplets militaires de Constan- 
tin, dont le motif est celui par lequel débute l'ouverture^ et la ^ 
légende du vampire, dont le motif se retrouve aussi dans l'ou- 
verture, 

Le quatuor du deuxième acte : Un vampire^ est t^s-réussi. 

La brochure et la partition portent le nom de Scribe. 
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23 octobre 4858 (Gymnase), 1m Trots iMaapiii»^ ou la 
Teille de la Kéf ence, comédie en cinq actes, en prose, avec 
Henri Boisseaux. Distribution : le président de Noyon, HH. Numa; 
Henri d'Aubigné^ Lagrange ; le comte Louis d'Albret^ Didos ; le 
due de NavailleSy Derval; Maupin, Geoffroy; Godivet^ Biaisot; JTu- 
berty Keménil fils; la présidente de Noy on y mesdames Deiaporte; 
Béatrix d'Aubignéy Victoria; Catherine^ Marie Lambert (début); 
la duchesse de NavailleSy Delphine Marquet ; Sabine Maupin, Dé- 
sirée; madame Zurich^ Rosa Didier; la marquise^ Stegmann; la 
baronne^ Diendonné. 

Cette pièce» basée sur un imbroglio impossible^ renferme un 

quatrième acte charpenté de façon à désespérer tous les earcas-- 

'siers présents et à venir. L'intérêt de curiosité» l'esprit et la gaieté 

aidant» décidèrent un succès réel. Mais quelle morale et quel 

style!.. Jugez» exemples en main. 

Pressé par la duchesse de Navailles de s'expliquer sur une 
affaire de cœur» le comte d'Albret hésite : 

c— Comment l'oserai-jeen présence d'une personne si méri- 
tante, si sévère?... — Dites si respectable» et que ça finisse! ré- 
plique la duchesse.» 

Et que ça finisse n'est pas du temps où se passe l'action: C'est 
le mot de Robert Macaire aux gendarmes : c Embrassons-nous^ 
et que ça finisse! » 

Passe pour la duchesse et son anachronisme; mais voici à pré- 
sent la petite présidente de Noyon avec sa grosse faute de fran- 
çais : c J'avais une amie exccessivcment peureuse.... tout le 
monde peut l'ôlre. s Tout le monde peut êire peureuse, cela est 
clalr^ puisque Scribe l'affirme^ et que Scribe était académicien» 

Voici une épigramme faite sur la pièce : 

Au Gymnase, je viens de voir les Trois Bïaupinst 

— Mettons sous le boisseau la vérité terrible : 

Vif, fin, mais froid, — tel est le style en trois mots peints t 

Quant au plan, c'est superbe! il est iud6icrt6Uble. 

ccccx. 

16 décembre 1858 (Opéra-Comique), les Trois Nleolafi^ 
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opéra-comique en trois actes, en prose, avec Bernard Lopez et 
Gabriel de Lurien, musique de Clapisson. Distribution : lenutr- 
guis de Villepreux^ MM. Prilleûx; le vicomte d'Ànglan^ Gonderc; 
Nicolas Dalayrac^ Félix Moplaubry (deuxième début à TOpéra- 
Comique); ZacAa6eau55tère, Beckers; Trid^ Berthelier; un bri^ 
gadier des yardes du corps, Duvernoy ; Jolivdrd, Davoust ; Hélène 
de yuiepreux, mesdames Lefebvre; Rosette^ Lemercier. 

Le s\ijet du poëme est emprunté à un épisode de la vie du che- 
valier balayrac. 

Les Trois Nicolas, sous un autre titre, ne comprenaient qu'un 
acte à l'origine . On en a fait deux, puis trois. La pièce était de- 
puis deux ans sur le chantier; les auteurs^ MM. Lopez et de Lu- 
rieu^ l'avaient commencée et ne pouvaient la finir. C'est alors 
que le directeur de rOpéra-Comiquc aurait sollicité le secours de 
la main habile de Scribe^ pour renouer des ficelles qui cassaient 
de toutes parts. Un procès, dit-on, menaçait de se produire : la 
part de Scribe, fixée, comme d'habitude^ à moitié^ était contestée 
parles collaborateurs auxquels il avait été adjoint; mais tout 
s'arrangea, grâce à l'activité conciliante et au désintéressement 
dont Glapisson fit preuve en cette occasion. 

Les transformations successives subies par la pièce ne pou- 
vaient manquer de créer des embarras au maestro. Â mesure 
qu'on développait un rôle et qu'on en créait de nouveaux^ il lai 
fallait remanier sa partition. Pour comble de disgrâce, l'opéra 
ne réussit guère, ct^ sans la curiosité excitée par le début de Mon- 
taubry, il fût tombé ù plat. Un détail plaisant, c'est que M. Tresse, 
croyant comme tout le monde â un grand succès, fit de très- 
belles offres avant la représentation, qu'il y eut hésitation à les 
accepter de la part de Scribe, et que les paroliers furent heureux 
de recevoir, après l'épreuve de la scène, une somme bien moins 
élevée que celle qui leur avait été proposée d'abord.. 

C'est le cas de dire que le musicien paya les violons. 

Le lever du rideau rappelle, par sa mise en scène^ la Fanchon- 
nette, et, par son allure musicale, le chœur du marché, de la 
Muette. Au deuxième acte (le meilleur de la partition), je signa- 
lerai le duo de la leçon de chant, donnée par Trial à Hélène, 
morceau bouffe parfaitement réussi, et le duo de Dalayrac et du 
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vicomte : La plaisante aventure ; la deuxième partie, remarquable 
par sa franchise et sa gaieté, fat bissée le premier soir. L'air 
de Dalayrac, au troisième acte» da miliea duqaelse dé^che.le 
motif d^Azémia: Auêsitôtqueje t'aperçois^ est bien fait, la con- 
lenr en est excellente. 
UM. Bernard Lopez et Clapisson furent seuls nommés. 

CCCCXI. 

4«' mars 1859 (Comédie-Française), Wiévem d^ammir, comé- 
die en trois actes, en prose, avec de Biéville (Edmond Desnoyers 
dit). Distribution : JU. Dalibon, MM. Régnier; Euryale Desmi-- 
chels, Saint-Germain; Henri Melfort^ Delaunay; Élise (ntadame 
£>alib(m)j mesdames Favart; Jeanne Dalibon, Madeleine Broban; 
Gervaise, Figeac. 

Œuvre puérile, traitée par la majorité de la presse avec nne 
juste sévérité; absence complète d'intrigue, détails usés, esprit 
rare et d'un aloi douteux. La pièce obtint vingt-trois représenta- 
tions. 

Un journal inséra Tépigramme suivante : 

Quand de Biéville^ Tautro joar. 
On joua les Rêves d'amour, 

— G*est un succès, dit-il, enlève! 
Mais le public dit .1 son tour : 

— Ton succès, Biéville, est un rêve! 

CCCCXII. 

30 septembre 1859 (Thé&tre-Lyrique), les Tlolon» du rok 

opéra-comique en trois actes, en prose, avec Henri Boisseaux, 
musique de Louis Deiïès. Distribution : Béchamel, MM. Gabriel; 
Ododéï, Wartel; Philippe de Beaumis, Fromant; le commissaire, 
Leroy; Lulli, mesdames Girard; Risotto, Célot; Vol-au-Vent, 
Caroline Vadé; madame de Beauvais, Amélie Faivre; Hortense, 
Marie Faivre (début). 

Lulli est marmiton; il a seul le secret d'un sorbet desti.ié an 
roi, et qui doit lui être présenté par madame de Beanvais, bour- 
geoise orgueilleuse, femme de chambre de la reine mère. Mais 
Lulli soustrait à la Beauvais des lettres de Mazarin à la reine 
Anne, et soudain la bourgeoise devient l'esclave da marmiton. 
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que dîs-JG déjà, da mnsicien; car le roi, comptant sar une sym* 
l)honie qui lui fait défaut, Lulli métamorphose hardiment ses ca- 
marades en violons, et va préluder ainsi à sa gloire future. 

Le livret est suiSsant, la musique a de bonnes qualités, et ce- 
pendant le tout réuni remporta à grand'peine un succès d'es- 
time. 

L'ouverture commence par le God save the king, fort habile- 
ment arrangé. Le charmant menuet instrumental qui précède le 
second acte reproduit quelques formules mélodiques et harmo- 
niques du XVII* siècle. L'auteur y a déployé autant d'imagination 
que de science. 

Il y a un joli petit trio syllabique au deuxième acte. Le cou- 
plet : // hésitera, chanté par Lulli, au troisième acte, fut bissé. 
On goûta fort aussi le chœur: Place au sorbet du roi f remar- 
quable par la gravité affectée du rhythme et la sonorité d& 
l'harmonie. 

Scribe garda l'anonyme. La pièce n'a pas été imprimée. 

Voici deux épigrammes sur cet opéra : 

Le nouvel opéra du Tiiéàlrc-Lyrique^ 
L$s Violons, contient plus d\in charmant morceau; 
Mais^ pour se garantir des traits de la critique^ 
Scribe est resté sous le boisseau, 

GOMHEBSON. 

Ahl les Violons du roi 
N'ont pas eu de chance. 
Boisseaux les donne, et, ma foi! 
Carvalho la danse. 

CCCGXIIL 

29 novembre 1859 (Opéra-Comique), TTonne, drame lyrique 
en trois actes, en prose, tiré d'une nouvelle de M. d'Herbauges, 
musique de Limnander. Distribution : le marquis de Pontcalecy 
MM. llollzem; Jean^ Jourdan; Robert Servais, Troy; Matthieu 
Gildasy Ambroise; Yvonne, mesdames Wertheimber (rentrée); 
Zoy«e, -Cordier; Blanche, Bousquet. 

Le rôle de la fermière Yvonne ressemble beaucoup à celui de 
la mère du Prophète; c'est une Fidès en sabots. Yvonne, consen- 
tant au mariage de sa fille avec l'homme qu'elle accuse secrète- 
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ment da meurtre de son fils et qu'elle est forcée de bënir^ cette 
TvoDDe, dis-je, apparaît comme une création vraiment biblique, 
et quand elle retrouve son en fan t, sa passion a quelque chose de 
grandiose. S'ensuit-il qu'un tel sujet puisse réussir à l'Opéra- 
Comique? L'événement a bien prouvé le contraire. Yvonne n'a 
pas eu vingt représentations. Le manque absolu de gaieté du 
poëme a fait sombrer une partition vraiment remarquable. 

Cet opéra, reçu par M. Emile Perrin, en 4854, sons le titre de 
les Blancs et les Bleus, devait inaugurer la direction de cet admi- 
nistrateur au Théâtre-Lyrique; répété depuis à rOpéra-Comiquey 
il était prêt à passer avant le Pardon de Ploërmel, mais les au-* 
teurs cédèrent volontairement leur tour à Meyerbeer. 

On apprécia^ comme ils le méritaient, au premier acte, le duo 
de Jean et dTvonne, et le finale; au deuxième, le finale, qui 
commence par des couplets de Jean et de Blanche, auxquels je 
ne reconnais qu'an tort, celui de rappeler les couplets d'Haydée : 
Ainsi que vous. L'effet sur lequel le maestro avait sans doute 
compté pour ce finale, c'est le fameux air : Vive Henri IV I joué 
par l'orchestre et se mariant à une prière de femmes vendéennes 
pour le succès des armes de la légitimité. Le résultat n'a pas 
trompé l'attente du compositeur. Dans le morceau symphonique 
placé entre le deuxième et le troisième acte, la fusion du chant 
bourbonnien avec l'air républicain de Héhul n'a pas produit 
moins d'effet. Le grand air d'Yvonne : Mon fils, je t'ai perdu! ter- 
mine dignement la partition. 

CCCCXIV. ^ 

15 décembre 1859 (Vaudeville), la rille de trente an»; 

comédie en quatre actes, en prose^ avec Emile de Najac. Distri- 
bution : M. de Lamorinière^ MM. Parade; Robert de Lamorinière, 
Fechter; M. le vice-amiral de Ligny, Chaumont; Raoul de Mornas^ 
Aubrée; le marquis de Villiers^ Joliet; Ursule de Ligny, mesdames 
Fargueil; Hélène de Mailly, Pierson; Mélanie Bourassin, Alexis; 
madame la baronne, Dubosq; mademoiselle de Saint-Prix, Geor- 
ge tte. ' 

Pièce refusée à la Comédie-Française, sous le litre du Camé^ 
lion. C'est l'histoire trop connue de la fille majeure qui, sem- 
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blable au chien du jardinier, ne ponvant mordre an fniit de 
Thymen, cherche à empêcher les autres de s'en rassaner. 

La piëce^ disculée avec aigreur, n'obtint qu'une vingtaine do 
représentations. 

Le premier soir, un de nos plus spirituels feuilletonistes aisait, 
en sortant : a Qu'il ne croyait pas que la pièce de Scribe «nr iVa- 
jae; calembour par & peu près. 

bcccxt. 

24 décembre i860 (Opéra-Comique), Barkonf, opéra-bouffe 
en trois actes, en prose^ avec Henri Boisseaux, musique de Jac- 
ques Offenbach. Distribution : Bababeck, MM. Sainte-Foy ; Saêb^ 
Warot (et, îi la deuxième représentation, Lagel); le Grand-Mogoli 
Nathan; Kaliboul^ Lcmairc; Xaîloun, Bcrlhelier; Mama^ mes- 
dames Ciirimon (rôle rùpélé d'abord par mesdames Ugalde cl 
Saint-Urbain); Balkis, Zoé Délia; Périzad^ Casimir. 

L'idée de la pièce est tirée d'une légende norvégienne que 
Xavier Marmier raconte dans ses Lettres sur le Nordy et dont 
Tabbé Blanchet a déjà fait un conte aussi piquant qu'ingénieux. 

Barkouf est le roi de Lahore, dans Tinde; la censure n'a psis 
voulu qu'il fût roi, les auteurs en ont fait un caïmacau, et il D*y 
a pas de caïmacans dans Tlnde!... Peu importe! 

Après des retards de tout genre et quatre-vingt-huit répéti- 
tions, ^arA'o?//'paiul et servit à Tinauguration du diapason nor- 
mal. La presse éreinta le poëme, qui n'est pas plus absurde que 
ceux ù'une Folie, dcVIrato, du Caïd^ etc. La musique ne fut^pas 
épargnée. Offenbach, rendant lui-même compte de sa pièce (ijans 
le Figaro, invoqua les précédents et s'en remit au jugement du 
public. M. Henri Boisseaux, de son côté, affirma, dans la Bévue 
et Gazette des Théâtres, que s'il n'y avait pas plus d'esprit dans le 
poëme, c'est qu'il avait fait exprès de n'en pas mettre davantage» 
C'était attirer la raillerie derechef : ce qui eut lieu. 

Au premier acte, l'air d'entrée du Grand-Mogol, en forme de 
valse, rappelle d'une façon frappante, dans sa partie principfile 
et presque textuellement dans un endroit, la fameuse valse dite 
Valse du Havre, que Scribe a rendue célèbre par le succès de son 
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vaudeville, une Nuit de la garde nationale : Jepars^ déjà de toutes 
parts. 

Le début des couplets de mademoiselle Marimon, au deuxième 
acte : Ici, Barkouf! rappelle beaucoup aussi, comme rhythme et 
forme mélodique, le duo du Trouvère : Sauvée mon Dieul... Ces 
couplets, le joyau de la partition, furent bissés. 

Le quatuor en sol mineur^ du deuxième acte, est trop déve- 
loppé, surtout dans l'effet syllabique qui le termine : 

Qu'Allah prenne aujourd'hui 
Pitié de mon ennui! 

On fit bisser à mademoiselle Marimon ces couplets du troisième 
acte : Mais buvez donc! Elle donna.le fa suraigu dans les traits 
vocalises qui le terminent. 

Et maintenant, sMl faut dire toute ma pensée (opinion per- 
sonnelle qui n'engage que moi), il existe au répertoire actif 
de rOpéra-Comique des librclti qui valent moins que celui de 
Barkouf. Quand, dans une pièce applaudie, un acteur, représen- 
tant un médecin, veut t&ler le cœur de Couderc qu'il suppose en 
danger de mort; que Couderc, se retournant, le médecin met la 
main sur le... et dit : « Il bat encore! » j'avoue que cette pasqui- 
nade me parait du plus mauvais goût. Le poëme de Barkouf n'est 
au moins que bizarre. 

Je trouve aussi qu'Offenbach, après ses nombreux succès dans 
le genre de l'opérette, avait le droit, comme un autre, de s'es- 
.sayer à l'opéra-comique. Où en serions-nous, si on avait décou- 
ragé Âuber après ses deux premières chutes? Eoûn, il me semble 
que, parfois» la critique a dépassé les borqes. Le journal la Presse 
n'a-t-il pas imprimé ces mots : Ce n'est pas le chant du cygne, c^est 
le chant de Voie f 

Barkouf^ représenté sept fois, n'a pas été imprimé. 

La dernière recette ne s'éleva, dit-on, qu'à la somme de 620 fr. 
50 cent. 

CCCCXVI 

2 février 1861 (Opéra-Comique), la Circassienne, opéra- 
comique en trois actes, en prose, musique d'Auber. Distribution: 
le prince Orsakoff. MM. Barielle; Alexis Zoubo/fei Prascowa, Mon* 
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X&nhry ; Sellikoff", Dnvernoy ; Lanskoi, Gonderc; Pérod, Ambroise; 

Aboul-Kazimy Troy ; Irak, Davoust; Boudour^ Laget; Olga, mes- 
dames Monrose; Zoloé, Prost; Naîla, Bousquet. 

II est certaiD que si tout autre auteur que Scribe eût entrepris 
de mettre en scène celte singulière anecdocte d'un jeune officier 
poursuivi par son général, qui le croit une femme et veut Tépou- 
ser à toute force, il o'aurait pu faire un pas sans tomber dans 
quelque sottise ou quelque inconvenance. 

Le sujet est tiré, ou, si Ton veut, imité d'une des nombreuses 
aventures de Faublas. Le* roman de Louvçt avait niéme donné 
son nom à l'opéra; mais des obstacles apportés par la censure 
ont obligé Scribe à remanier profondément son ouvrage et ù 
transporter son action en Rjissic. Le deuxième acte est le Dan 
Juan au sérail^ de lord Byron. 

En dehors des invraisemblances dont ce livret fourmille et 
d'un grand nombre de situations risquées, le plus juste reproche 
qu'on puisse lui faire, c'est que l'élément comique y va s'amoin^ 
drissant; que le second acte est très-inférieur au premier, et le 
troisième fort au-dessous du second. 

Ce livret a beaucoup plu, néanmoins. 

La musique, sans égaler les chefs-d'œuvre d'Âuber, est pleine 
de charme. Airs remarqués : premier acte (le meilleur), le chœur 
avec applaudissements : Bravo! bravo f quel bon public que celui'' 
là (bissé); le petit rondeau d'Adolphe et Clara : Jeunes filles qu'on 
marie, est bien enchâssé dans ce chœur, et chanté à ravir par 
Hontaubry, ainsi que les couplets : Si vous m'aimez f 

Deuxième acte : le chœur d'odalisques bavardes, dont la fac- 
ture rappelle un peu celui des nonnes dans le Domino noir^ et 
l'air de ballet des aimées, qui n'est autre que la valse déjà en- 
tendue dans l'ouverture. Cet air rappelle un peu un motif de 
Marco Spaia. 

Troisième acte : les ravissants couplets de Couderc : Il m'aime 
trop (bissés) ! dont le thème ressemble à une ancienne chanson, 
célèbre il y a quarante ans : 

Faut l'oublier! disait Colette^ 
LMnfidèle a trahi sa foi! 

Couderc n'a à chanter que ces deux couplets, et, ^ceci est un 
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mot d'Auber, — « c'est lai, en fin de compte, qui enlève la tim- 
balle. » 
La Circassienne restera au répertoire. 

CCCCXVII. 

8févrieri86i (Thë&tre-Lyrique), Madame Grégoire, opéra- 
comique en trois actes, en prose, avec Heuri Boisseaux, musique 
deCIapisson. Distribution : éPAssonvilliers, MM. Wartel;(/e Vait- 
dreuil, Riquier-Delaunay; Gaston, Fromant; La fienaudière, Ga- 
hriél; Zurich, Lesage; madame Grégoire, mesdames tiozxès; ma^ 
dame d'AssonvillierSf Moreau; Lucette, Marie Faivre. 

Poème vulgaire, mais amusant; intrigue embrouillée à plaisir. 
Le caractère de M. d'Assonvilliers ressemble à celui de Talcade 
dans la comédie de Picard, intitulée P Alcade de Molorido. Comme 
échantillon de prosodie, j'ai retenu ces vers, dits avec mélancolie 
par un amoureux fourvoyé au bal masqué ; 

J'avais juré 
De me distraire. 
Et le contraire 
M'est arrivé. 

La partition n'ajoutera pas à la réputation du maestro. On y 
blâme la prétention de l'orchestration et des mélodies, l'abus 
des roulades et de nombreuses réminiscences. 

Il y a, au premier acte, un duo entre Wartef et mademoiselle 
Roziès, où cette dernière chante les airs populaires du xviii® siè" 
cle; les variations sur : Dans les gardes françaises, sont bien 
réussies; le finale : Au revoir^ bonsoir/ qui commence en trio et 
se termine par un sextuor rappelle un des passages princi- 
paux de : Bonsoir, monsieur Pantalon. Le grand duo à l'allure guer- 
rière, du deuxième acte, entre mademoiselle Roziès et M. Lesage, 
rappelle le Trompette de Marengo, que chantait Déjazet au théâtre 
du PalaiS'Royal. On a bissé avec raison la tyrolienne de Lesage : 
Dieul qu^ ça serait doux, la-ou, la-i-tou^ rf' les rosser tous/ La chan- 
son : Mon cousin Grégoire, ressemble trop fidèlement à l'air du 
Devin de village. Le troisième acte (le plus faible) commence 
par des couplets où madame Grégoire raconte les petits assauts 
qu'elle a eu à soutenir pour traverser Paris au milieu des mas- 
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carades da mardi gras. Ces coa plets rappellent nn peu, comme 
sitùation/ceux d'Arigële, aa troisième aète da Dominb noir. 

L'air de Madame Grégoire, de Bërangcr, chanté par mademoi- 
selle Roziës, termine cet opéra, qnî n'a pa^ entorè été imprimé 
(ce qui est mauvais signe) et dont le suc ces ne me parait pas du- 
rable. 

Mes prévisions se sont réalisées : Madame Grégoire a obtenu, à 
grand'peine , une vingtaine de représentations. 

CCCGXVIII. 

28 mai 486! (Opéra omique), la Beauté du Diable 

opéra-comique en un acte^ en prose, avec Ëmlîe de Najac, mu- 
sique de Jules Âlary. Distribution : Jean Lenoir, HH. Troy ; Max, 
Warot; Fidès, mesdemoiselles Zoé Bélia; Léopoldine, Bousquet. 

Le titre de cet ouvrage n'est bon qu^à dérouter l'intelligence 
des auditeurs. II ne s'agit pas de ce /aref printanier qui est 
l'apanage des jeunes visages; mais tout simplement d'un moyen 
de plaire, déjà indiqué par Scribe dans le Philtre, 

Le mineur Jean Lenoir parvient à se faire aimer de Léopol* 
dine, non grâce à un talisman^ comme il le croit naïvement, 
mais en rasant son visage barbu, en prenant un costume avan- 
tageux, et surtout en aimant lui-même. La heaùté-du dia1))e, 
c'est donc celle qu'on doit à l'art, plus qu'à la nature ?BelIiEï con- 
clusion, on doit le reconnaître. 

Ce livret, achevé par M. de Najac, attendait son tour depuis 
neuf ans dans les cartons de l'Opéra-Gomique. La musique, 
agréable et bien écrite pour les voix, manque d'originalité, à 
part un chœur de paysans et une romance; quant au poëmc, il 
abuse du droit de naïveté accordé à ses pareils. Scribe ne fut 
pas nommé. 

CCCGXiX. 

6 septembre 1861 (Vaudeville), la ffrllease, comédie en trois 
actes, en prose, sous le pseudonyme d'Augustin Deberscy. Distri- 
bution : Conrad^ MM. Frédéric Febvre; le prince Max de Bruns- 
wick^Humé; le baron Gqlaor^ Boisselot; un sergent, Bastien; la 
princesse Thécla de Wolfenbuttely mesdames Francine Cellier (dé- 
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bns);/ii grande-duchesse de Brunswick, LambquiD; la comtesse de 
Waldeck, Léonie Leblanc; Mina^ Glotilde. 

La grande-dachesse' de BruDswicjc, oa plutôt la dacfaesse (le 
dncbé de Brunswick n'ayant jamais été an grand-duché» n'en 
déplaise à Scribe), la duchesse, dis-je, veut» par des raisons de 
haute politique, marier son neveu Max à sa pupille Thécla, héri- 
tière de la principauté de Wolfenbuttel (pays qui, par parenthèse» 
fait partie, historiquement parlant, du duché de Brunswick). Or, 
Thécla est très-frileuse ; et, un soir, à la sortie de l'Opéra, le 
jeune ofQcier Conrad a osé jeter son manteau sur les belles épaules 
de la jeune fille, pour les garantir du sotifile glacial d'Éole (style 
empire). C'est le cas de dire que la glace allume le feu... de 
l'amour dans le cœur de la princesse; et, après trois actes d'im- 
broglios, qui ne brillent pas par la nouveauté, Conrad épouse 
Thécla, et le prince Max s'unit à la comtesse de Waldeck, demoi- 
selle d'honneur de la grande-duchesse de Brunswick. 

Cette pièce, répétée d'abord sous le titre de la Duchesse Ho^ 
nesta^ n'a vu le feu de la rampe qu'après bien des retards, qui 
ont fait dire aux plaisants que cette Frileuse craignait la chaleur. 

«Cet ouvrage, dit M. Achille Denis, un ami de Scribe, manque 
un peu d'originalité et de fraîcheur. On Ta trouvé triste, mono- 
tone et vieillot. » 

La Frileuse avait été refusée jadis au Gymnase et à ce môme 
théâtre du Vaudeville. La pièce s'appelait alors : Sous la neige. 

Succès d'estime et de haute convenance. Tout le monde savait 
que la Frileuse était de Scribe. 



POÈMES REÇUS JADIS A L'OPÉRA ET NON REPRÉSENTÉS 

Protogène, opéra, avec Germain Delavigne. 

Le comte de Claroo, opéra, avec Germain Delavigne^ 
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ADDITIONS 

4820. L'Oars et le Pacba, L'idée et les détails de cette 
pièce ont été empruntés au Sultan Misapouf^ ou FOurs aujsérail, 
folie en deux actes, en prose, de Rougemont; précédée de P Au- 
teur muet, prologue^ qui tomba lourdement à TOdéoD^ le 13 fé- 
vrier 4817. 

48^4. Le Méntkge de garçon. Cette pièce a été reprise au 
théâtre des Nouveautés, le 5 mars 4829, sous le titre de : CAppcar- 
tement de garçon, 

7 mai 4822 (Variétés), la riancée de Wlndaer, ouiea Ib- 
demnlté» angolaises, vaudeville en un acte. 

« Cet ouvrage, disait un critique, n'offre pas une scëne^ pas un 
couplet, pas le plus petit détail digne d^tre applaudi. Malgré 
les efforts de Brunet, de Potier, de Touscz, et la gentillesse de 
mademoiselle Jenny Yertpré, le public a sifflé et resifilé. Les 
amis n'ont par môme osé demander les auteurs^ pour leur don- 
ner une petite indemnité. » 

Scribe garda l'anonyme. La pièce, jouée trois fois, n'a pas été 
imprimée. 

40 juillet 4826. TAmbassadenr. Cette pièce a été reprise au 
théâtre du Palais-Royal, le 30 mai 4844, sous le titr^ de : ZéUa 
la modiste. 

43 février 4827 (Gymnase), la famille dn Vanbonri:, vau- 
deville- anecdote en un acte, avec Yarner. Cet ouvrage, où il y 
avait pourtant, dit-on, de l'esprit et de l'observation, ne fut pas 
achevé. Les auteurs gardèrent l'anonyme. (Nbn imprimé.) 

4833. Jean de ¥ert. Cette pièce a été reprise au théâtre des 
Délassements-Comiques, le 25 septembre 1847. sous le titre du 
Cadeau de la Fée, féerie en deux actes 
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LITTERATURE, 

I. -'- ChnÉMii» de Scribe, tirées de ses meineares pièces. 
Paris, BezoQ, Aimé André. 1829, gr. iD-39. 

* La publication de ce petit voiame ne fat qa*ane spécnlation 
dé librairie. 

II. — Bleeoors de réceptloit de Scribe à rAcadémle 

IHM^slee (38 janvier 1836). Paris. Pirmin Didol» 4836, in-i^". 

J'emprunte les détails solvants à la France littéraire: 

9 Le discours do récipiendaire renferme Téloge d*Antotnc- 
Vincent Arnault, l'aateur de Marins à Mintumet et de Germani- 
CÈSy anqnet il succédait, et Tapolo^ie de la clianson. Dans la 
dernière partie de son discours. Scribe s'attaclia à démontrer 
rinffaencc que la chanson a exercée en France depuis la Régence 
jusqu'à la révolution de 1830. Aux yeux de Scribe, la chanson 
pent avoir une plus grande importance qu'on ne lui en accorde 
ordinairement, c En voulant écrire Tbistoire de la chanson, dit* 
HL on se trouverait, san» y penscrr avoir esquissé rbisloire de 
fVance. • 

Dans un compte rendu de la réception de Scribe à TAcadémie, 
un journal a dit que les trois cents collaborateurs du nouvel élu 
étaifiit au nombre des auditeurs; mais c'est une plaisanterie de 
la part du journaliste, car nous avons établi que Scribe n'a eu 
qu'une soixantaine de collaborateurs. 

Un académicien disait encore qu'au lieu d'un fauteuil, pour 
Scribe, il faudrait une banquette, pour lui et ses collaborateurs. 
— Dans la réponse de Villemain à Scribe, il y a une phrase re- 
lative à ses collaborateurs, équivalente à celle-ci : « Sans eux, il 
n'aurait pent-élre pas fait toutes ses pièces; mais, sans lui, elles 
n'auraient pas réussi. » 

III. — TeMidUlM, ou HletorieMee en action. Paris, Dû- 
ment, 1838, 2 vol. in-8®.— Nouvelle édition, publiée sous le titre 
de: Prùverbeê et Nouvelles^ Paris, Charles Gosselin, Domont, 
4840, in-12 anglais. C'est la réunion des nouvelles et proverbes 
publiés par Scribe dans la Revue de Paris, le Siècle et la Presse. 
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lY. — Carlo Bp«(mM et la Mallpeaae anaiijraie. Paris» 
Domont, 1840, S vol. in-S^». 

Carlo Broschi contient en germe le poëme de la Part du Diable. 
La Maîtresse anonyme a para d'abord dans le Siècle. 

Y. — Prix de Terln fondés par H. de ilontyon, dis- 
cours prononcé par Scribe, direclear de l'Académie française» 
dans la séance publique du 29 août 4 844^ sur les prix de vertu, etc. 
1845, in-18. 

Yl. — PMplUo Alliaffa, ou leo maures sono PU« 
lippe III. Paris, Cadot, 1847, il voU in-8<». 

Publié d'abord en feuilletons dans le Siècle^ qui acheta le ma- 
nuscrit 60,000 fr. 

Anicet Bourgeois et Michel Hasson ont tiré de ce long et fasti* 
dieux roman un drame en cinq actes et onze tableaux, intitulé: 
Piquillo Alliaga^ ou les Trois Châteaux en Espagne, représenté à 
l'Ambigu, le â octobre 1849. 

Il faut ajouter à cette liste les nouvelles suivante^^ qui n'ont 
pas été recuillies en volumes : 

L — J«ditt9 ou la ItOge d'Opéra» très-jolie fantaisie pu- 
bliée dans la Presse^ en 4837; Scribe en a tiré le livret de te 
Figurante. 

IL — £e Prix de la tIo, dont l'idée est originale. 

IIL — Le Bol de carreau, nouvelle publiée dans k Siècle^ 
et qui fut signalée par le journal le Corsaire comme n'étant, sauf 
de légères modiflcations, qu'une nouvelle de Bejle (Standhal), im- 
primée depuis plusieurs années. 

lY. — Hanrlce, hisloire véritable, où l'auteur a lui-même oa 
rôle. HM. Lefranc et Boordois ont tiré de cette nouvelle un vau- 
deville en cinq actes, intitulé : Maurice, ou V Amour â vingt ans^ 
représenté au Gymnase, le 7 juillet 1853. 

Y. — £eo Yeux de ma Tante, roman extravagant, publié 
par le Constitutionnel. Scribe avait gâté, en la développant, l'idée 
si heureuse de son vaudeville de V Image. 

YI. — Vlenrette, histoire d'une bouquetière, publiée par /e 
Constitutionnel en 4861 . Froide copie de Fanehon la Vielleuse^ de 
la Grâce de Dieu eide la Fanchonnette. L'héroïne, que Scribe nous 
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présente comme un modèle, ne résiste à la tentation que par la 
grâce évidente de Dieu, car elle est souvent près de Tablme, où 
l'attire même une fois Tamour du luxe. Triste morale et plus 
triste ouvrage . 

VII. — Scribe a fait précéder d'un précis historique sur la co- 
médie en Italie cl en France, depuis Torigine du théâtre jusqu'à 
nos jours, le Théâtre d'Alberto Nota et du comte Giraud (1839, 
3 vol. iu-8<>). 

VIII. — On a public une lettre de Scribe dans l'ouvrage intitulé: 
(higine et Influence de la littérature^ par N.-H. Cellier du Fayel 
(1844, in-8«). 

Scribe a, en outre, travaillé aux recueils suivants : le Livre des 
Cent et Un^ V Encyclopédie des gens du monde et les Jours de congé. 
Enfin, la Revue de Paris a publié un proverbe intitulé : Un Voyage 
à Sens^ qui est un des chefs-d'œuvre du genre. 

Scribe a composé aussi un grand nombre de romances et de 
chansons qui n'ont pas été recueillies en volumes. Parmi les pre- 
mières, on remarque : le Bouquet de bal, musique de la baronne 
Pauline du Chambge, qui a inspiré à Charles Desnoyers une pe* 
lite comédie en un acte, en prose, jouée au Théâtre -Français 
le 17 avril 1837; Situ m!aimes; Trompe-moi; Elle est si jeune et si 
jolie/ Hiver et Printemps, mélodie mise en musique par Sainbris 
(Anlonin Guillot de), professeur du Lyonnais Michot, le ténor de 
rOpéra. Elle a été éditée par Heugel, en 1861. 

On distingue, parmi les chansons : la Paresse^ le Travail, Sou- 
venirs de Sainte-Barbe, les Mœurs des champs. 

Voici le récit de l'aventure assez romanesque qui a décidé 
Scribe à se marier : 

a Un jour, Scribe, qui avait alors cinquante-sept ans, allait 
voir son avoué pour je ne sais quelle affaire. A moment où il 
allait entrer, il vit sortir de chez l'avoué une dame qui pleurait. 
Il fut ému de celte douleur. 

« — Qu'a donc cette dame qui sort de chez vous? dit-il â 
l'avoué. 

a — C'est une personne très-malheureuse et bien digne d'in- 
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térét. r/esl la femme d'un grand commerçant de La Yillelle 
qui a besoin de cinquante mille francs pour son échéance de 
demain. 

« — Il faut lui prêter ces cinquante mille francs, dit Scribe. 

« Les cinquante mille francs furent prêtés. Le commerçant fit 
à Scribe un billet payable à un an de date. 

c I/année expirée, le billet ne fut pas payé. La dame que 
Scribe avait rencontrée chez son avoué vint le voir; elle était en 
deuil. Son mari était mort; la liquidation n'était pas terminée, et 
la veuve ne pouvait s'acquitter avant la fin de la liquidation ; elle 
venait demander un délai à Scribe. 

c Stribe accorda tout le temps dont la veuve aurait besoin.... 
Peu de temps après, cette veuve devenait madame Scribe. » 

Bérangor connaissait beaucoup madame Scribe avant sou ma- 
riage. « Ah ! ma<;hëre amie, lui disait-il, en devenant une grande 
dame, vous allez perdre vos excellentes qualités! » — « Le fieiii 
chansonnier n'a pas été bon prophète, » dit Mirecourt. 

Scribe était commandeur de la Légion d'honneur. Il avait pris 
pour armoiries sa plume avec cette devise : Inde fortuna ei libers- 
tas. Son magnifique ch&teau de Séricourt, près de La Ferté-sous- 
Jouarre, porte cette inscription : 

Ln Uiéàlre a payé cet asile champèlrc 

Vous qui passez^ merci ! je vous lu dois pcut-ôlrc. 

Scribe est mort subitement, le 20 février 1861, dans une voi- 
ture de place, en se rendant chez Auguste Maquel. 

Sa perle a élé vivement sentie par le monde du théâtre et de 
la lillcrature. C'était justice; car si l'auteur avait dit à jamais son 
dernier mol, l'homme privé manque et manquera longtemps à 
ses amis. Près de paraître devant Dieu, Scribe aurait pu se répé- 
ter ces mots sublimes que le poëte Rabirius fait dire à Antoine : 

« . . .Je n'ai donc que ce que j*ai.doDDé! >» 

En eiïet, tous ces objets que vous admirez, dansiesquels vous 
faites consister la richesse et la puissance, tant que vous les pos- 
sédez, ils ont des noms abjecis : ce ne sont que des maisons, des 
êcus; quand vous les avez donnés, ce sont des bienfaits! 

FIN. 
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Jacques 38 

170. — Pluie (la) d'or, ou les Mystères de la rue Montesquieu. . 24 

177. ^ Plus (le) beau Jour delà vie 53 

178. — Premier (le) président 93 

179. — Premières (les) Amours, ou les Souvenirs d'enfance • . 55 

480. — Prétendu (le) par hasard, ou l'Occasion fait le larron. • 4 

Prince (le) Charmant, ou les (Montes de fées. (C'est la Prin^ 
cesse de Tarare, ou Us Contes de ma Mère l'Oie^ changé 

de titre.) 16 

481. — Princesse (la) de Tarare^ ou les Contes de ma Mère l'Oie. 16 

182. — Proteclrice (la),oulcMmistre 81 

133. — Protégée (la) sans le savoir 45A 

184. — Quaker (le) et la Danseuse. • • • • 82 

485. — Quarantaine (la) 52 

186. — Rébccca 145 

187. ^ Retour (le), ou la Suite de Michel et Christine . • . • 43 

188. * Rosière (la) de Rosnv 40 

189. — Rossini a Paris, ou le Grand Dîner 43 

190. — Salvoisy, ou l'Amoureux de la reine. 103 

101. — Savant (le) • . 91 

192. — Schahaba h am II, ouïes Caprices d'un autocrate. ... 91 

193. •— Seconde (la) Année, ou A qui la faute? 77 

194. — Secrétaire (le) et le Cuisinier 27 

195. — Simple histoire. 4 59 

1 96. — Sir Hugues de Guilfort, ou le Mari de la favorite. . . . 411 
1«J7. — Solliciteur (le), ou l'Art d'obtenir des places 17 

198. ^ Somnambule (la) 25 

199. — Soprano (le) 89 

200. — Spectre (le) de Grasvllle, ou le Spectre du mardi gras. • 23 

201 . — Spleen (le) 25 

202. ^ Stanislas 41 

903. — Suisse (hO de l'hôtel 87 

204. — Suite (la) du Folliculaire, ou l'Article en suspens. • • '• 26 

205. — Surprises (les), ou l'Inconnu • • 145 

206. — Témoin (le) 26 

207. ^ Testament (le) de Polichinelle 53 

208. ^ Thà>bald, ou le Retour de Russie 72 
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209. — TliibniiU, romtc rie Champagne 7 

210. — Thomas le Chanceux, ou les Trois Bossus 7 

211. — TU-oU, anjoiirdrhui fête extraordinairp 14 

2J 2. — Tonjonrs, on l'Avenir d'un (Ils 94 

213. — Tons les vandevilh'S) ou Chacun chez soi 19 

2M. — TrHby, on le Lutin (TArgail 38 

215. — Ti'ois'(Ies) Maîtresses^ on une Cour d'Allemagne. ... 82 

216. — Un dernier Jour de foiiune • • 43 

în. — Uir trait de Paul !•% ou le Czar et la Vivandière ... 99 

218. — Une Channnèreetsoncœur f08 

319. — Unefaiite. 80 

220. -- Une Pemmcr qui se jette par la fenêtre 152 

221. — Une Heure à Port-Salate-Marie 44 

2^2. — Une Mononranle . • 93 

223. — Une Nuit de la garde nationale 10 

224. ^ Une Répétition générale 96 

22i>. — Une Visite k Bcdiam. • 21 

226. ^ Valentine •;..... 108 

227. — Vampire (le) amoureux 20 

228. —- Vately ouïe Petit- Fils d'un grand homme Si 

229. ^ Veau (le) d'or; ...;... . i3^ 

230. — Vc^oclpëdes (les)» ou la ^oste aur chevaux. 21 

231. — Vengeance (la) italienne, ou les Français à Florence . . 90 

232. — Vêpi'es (les) siciliennes 2*1 

233. — Vérité (la) dans le vin^ ou le Déjeuner d'huitres. ... 43 

234. — Veuve (la) du Malabar 3S 

Vieux (le) Fou. (C'est Mon oncle César, changé de titre.). 28 

235. — Vieux (le) Gai çon et la Petite Fille . . 34 

236. — Vieux (le) Mari «7 

237. — Vieux (les) Péchés •• 9S 

238. — Volière (lu) de frère Philippe . 22 

239. — Voyage (le) dans l'appartement, ou rjntérieur des loca- 

lités • 03 

240. — Wallace^ ou la Barrière Montparnasse 17 

241. — Yeiva, on rOrpliciine russe «7 

Zanelta hi mooiste. (C'est l'Ambassadeur, change de titre.) r92 

242. — Zoé^ ou l'Amant prêté • . 78 

Ballet» 

1. — Belle (la) au bois dormant 73 

2. — Ma Mère l'Ole 14» 

3. — Manon Lescaut 79 

4. — MarcaSpada 160 

5. — Orgie(r) 83 

6. ^ Somnambule (la)^ ou TArrivée d*nn seigneur (53 

7. — Tarentule (la) 121 

8. — Volièi^ (la), ou les Oiseaux de Baccaco; lio 
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